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{Proverbes  basques .) 


*#r. 

• I 


f L o 


•f 


\ 


* 


WELLCOME  INSTITUTE 

LIBRARY 

Coll. 

welMOmec 

Call 


INTRODUCTION 


LA  JOIE  DE  VIVRE 

Nous  vivons  à une  époque  vraiment  intéressante  à être  vécue  par 
tout  homme  d’action  que  gênent  les  formules  surannées  et  qui  demande 
toujours  plus  de  vérité  à la  vie. 

Un  monde  nouveau  s’ouvre  devant  l’activité  humaine;  les  moyens  de 
locomotion  rapide  qui  mettent  les  peuples  en  communication  à tous 
les  instants  ont  transformé  en  quelques  années  la  physionomie  de  notre 
vieux  monde  civilisé  en  même  temps  qu’ils  tendent  à modifier  la  vie 
générale  de  notre  planète. 

Il  y a cinquante  ans,  la  question  mondiale  n’existait  pas.  Notre 
Europe,  satisfaite  de  sa  toute-puissance  industrielle,  commerciale, 
économique  ou  guerrière,  gouvernait  facilement  tous  les  continents. 

Mais  voilà  que  subitement,  dans  une  poussée  d’action  vertigineuse, 
de  nouvelles  forces  secouent  les  vieilles  civilisations,  les  étonnent  et  les 
obligent  à l’action. 

Une  de  ces  forces  avait  jadis  soulevé  le  couvercle  d’une  marmite, 
l’autre  avait  fait  remuer  les  pattes  d’une  grenouille,  et  aussitôt,  sans 
arrêt,  les  inventions  succèdent  aux  inventions,  la  vapeur  actionne  les 
puissantes  locomotives  et  l’électricité  les  dynamos;  la  science  du 
combat  dote  l’humanité  d’explosifs  les  plus  terrifiants;  leur  puissance 
de  destruction  est  telle  qu’elle  rend  la  guerre  si  non  impossible,  du 
moins  tellement  meurtrière  qu’on  redoute  de  plus  en  plus  de  la 
déchaîner. 

Le  bien  naît  du  mal.  Une  ère  de  prospérité  est  ouverte  pour  le 
travail.  Deux  rubans  de  fer  parallèles  tissent  sur  le  monde  entier  une 
gigantesque  toile  d’araignée,  ils  l’enserrent  dans  un  réseau  métallique 
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s’étendant  à l’infini,  sur  les  plaines  fertiles  de  l’Europe,  dans  les  steppes 
désolées  de  l’Asie,  dans  les  pampas  stériles  de  l’Amérique  et  dans  les 
déserls  assoiffés  de  l’Afrique.  Sur  ces  réseaux,  ainsi  que  des  monstres 
de  rêve,  glissent  et  passent  de  longs  convois  chargés  de  butin  conquis 
par  les  armes  pacifiques  de  la  science,  du  commerce  et  de  l’industrie. 

I lus  on  avance,  plus  on  constate  que  la  vie  humaine  représente  une 
valeui  marchande  ; que  chaque  existence  possède  un  capital  et  que 
socialement,  elle  doit  être  respectée  comme  inviolable.  La  mutualité  par 
la  santé  s’établit. 

La  science  médicale  fournit  une  formule  nouvelle  pour  la  protection 
et  pour  le  développement  de  ce  capital;  l’humanité  entre  en  lutte 
contre  les  infiniment  petits,  elle  combat  victorieusement  ses  plus 
terribles  adversaires. 

Les  rapports,  rendus  plus  intimes  par  leur  fréquence,  même  entre 
citoyens  d’un  même  pays,  les  font  se  grouper  plus  solidement,  le  prin- 
cipe des  nationalités  s’affirme  en  même  temps  que  les  frontières 
s’abaissent  et  que  les  peuples  se  rapprochent  dans  un  même  besoin  de 
solidarité  humaine.  L’estime  et  le  respect  mutuels  naissent  de  ces 
rapprochements,  facilités  par  une  force  nouvelle  aussi  puissante  que  la 
vapeur,  que  l’électricitc,  que  les  gaz  détonnants  : la  presse  et  la  télé- 
graphie, échos  de  toutes  les  pensées,  extériorisation  quotidienne  de 
tous  les  cerveaux  humains  civilisés. 

A la  même  heure,  la  même  dépêche  télégraphique  est  lue  à Paris,  à 
Pékin,  à Sydney,  à Irkouts,  à New-York,  à Buenos-Ayres,  à Tom- 
bouctou. Par  la  presse,  une  âme  mondiale  est  créée;  cette  âme  est  faite 
d’esprit  scientifique,  d’esprit  d’initiative  et  de  volonté,  dans  l’union, 
sans  laquelle  toute  entreprise  est  fatalement  frappée  de  stérilité. 

C’est  pourquoi  tous  ceux  que  l’avenir  de  leur  patrie  préoccupe 
tournent  leurs  regards  vers  la  jeunesse,  avenir  vivant  qu’ils  veulent 
rendre  meilleur  et  plus  robuste  afin  de  le  faire  plus  agissant. 

Savoir  ce  que  pense  la  jeunesse  contemporaine  est  chose  délicate. 
Notre  jeunesse  sera  ce  que  nous  saurons  la  faire.  Elle  ne  demande  qu’à 
agir.  On  l’accuse  d’être  sceptique!  Quelle  erreur!  La  jeunesse  d’il  y a 
vingt  ans  méritait  peut-être  cette  critique,  la  jeunesse  présente  vaut 
plus  que  ses  devancières.  Elle  demande  l’action,  elle  l’appelle,  elle  la 
veut.  Les  jeux  de  plein  air  auxquels  elle  se  livre  en  sont  la  preuve. 
Ici,  elle  est  en  opposition  avec  ses  maîtres.  Deux  mentalités  opposées  se 
trouvent  en  présence  : celle  de  l’ancienne  scolastique,  qui  sacrifie  le 
corps  à l’esprit;  celle  de  la  nouvelle  école,  qui  veut  l’équilibre  entre  le 
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corps  et  l’âme.  D’où  des  heurts,  dès  l’école  même,  où  ces  deux  menta- 
lités se  rencontrent  dans  le  maître  et  dans  l’élève. 

Si  nous  pensons  avec  l’auteur  d’ Anticipation  que  l’avenir  appartiendra 
aux  techniciens  : savants,  ingénieurs,  chimistes,  constructeurs,  méde- 
cins, agronomes,  mécaniciens,  etc.,  faisant  des  découvertes  et  les 
appliquant,  nous  pensons  également  que  le  premier  facteur  est 
l’homme  et  que  la  première  machine  à bien  construire  et  à bien 
connaître,  c’est,  tout  d’abord,  la  machine  humaine,  par  l’éducation 
physique  qui  la  développe  et  la  fortifie,  au  point  de  vue  somatique  et 
surtout  psychique  en  constituant  son  moteur  principal  : le  caractère . 

Nous  devons  préparer  une  génération  nouvelle  pour  le  monde 
nouveau  qui  s’ouvre  avec  le  XXe  siècle;  nous  devons  l’armer  de  toute 
pièce  afin  de  lui  permettre  de  soutenir  la  concurrence  pour  la  vie  dans 
les  meilleures  conditions  possibles  de  lutte. 

Au  siècle  de  Périclès,  les  échanges  de  cité  à cité  et  de  peuple  à 
peuple  étaient  moins  fréquents,  parce  qu’ils  étaient  moins  rapides 
qu’aujourd’hui,  ce  qui,  j’imagine,  devait  rendre  moins  âpre  la  lutte  pour 
la  vie. 

A la  traction  animale  a succédé  la  traction  électrique;  la  bicyclette  et 
l’automobile  ont  dépossédé  le  cheval  ; la  trirème  est  vaincue  par  le 
paquebot  rapide  et  par  le  sous-marin  invisible.  Le  rêve  d’Icarre  tend  à 
devenir  une  réalité. 

Le  mouvement  physique  est  mis  en  épure,  grâce  à la  chronophoto- 
graphie  et  au  cinématographe  qui  le  dissocient,  l’analysent  et  le 
reconstituent  à volonté.  Les  impressions  de  l’âme  elle-même,  sur  la  vie 
active,  sont  enregistrées  mécaniquement  dans  le  plaisir  et  dans  la 
douleur. 

Notre  temps  n’a  rien  à envier  aux  plus  grands  siècles  de  l’antiquité. 
Le  XIXe  siècle  domine  l’humanité  par  la  science.  Les  Grecs  accom- 
modèrent leur  existence  aux  besoins  de  leur  époque,  accommodons  la 
nôtre  aux  besoins  et  aux  réalités  modernes.  Moins  de  science  livresque, 
plus  de  science  des  faits.  La  répétition  servile  des  choses  passées  doit 
faire  place  à l’expérimentation  scientifique,  par  l’analyse  et  par  la 
synthèse.  Il  s’agit  avant  tout  d’être  des  hommes  pratiques  et  forts, 
aimant  la  lutte  pour  la  lutte  et  l'effort  pour  l’efiort;  il  s’agit  de  ne  plus 
se  payer  de  mots,  mais  d’envisager  les  actes;  de  voir  sans  cesse  la 
réalité  à travers  le  rêve;  de  ne  se  laisser  jamais  bercer  par  de  chimé- 
riques illusions;  de  rester  toujours  maître  de  soi-même;  d’être  juste, 
généreux  et  bons;  volontaires  et  doux;  conciliants  avec  ses  semblables, 
inflexibles  dans  le  devoir  et  dans  la  vérité. 
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Le  XXe  siècle  sera  le  siècle  des  cadets,  des  fils  de  la  bourgeoisie  et 
des  fils  de  famille  qui  sortiront  de  chez  eux  pour  aller  tenter  fortune  au 
loin,  dans  les  pays  neufs  où  la  vie  est  complète,  dans  l’action  utile  et 
dans  l’émotion  féconde;  il  sera  ainsi  le  siècle  des  transports,. c’est-à-dire 
de  l’action  mondiale  par  l’effort  et  par  la  joie  de  vivre  que  l’effort 
provoque  par  la  difficulté  vaincue. 

Il  est  au  moins  curieux  de  constater  que  le  peuple  le  plus  commer- 
çant du  monde,  par  l’organisation  même  de  son  système  de  transports, 
est  celui  qui  se  livre  le  plus  aux  sports  : transport,  sport. 

.Le  jeu  est  le  meilleur  des  systèmes  éducatifs  pour  provoquer  et  pour 
développer  le  sens  de  l’effort  utile,  en  même  temps  que  l’action  et 
l’affirmation  de  l’individualité.  Le  jeu  donne  la  joie  de  vivre.  La  joie  est 
une  force.  La  science  démontre  graphiquement,  à l’aide  -d’appareils 
enregistreurs,  que  la  joie  tonifie  et  que  la  tristesse  déprime.  La  joie 
augmente  la  circulation  sanguine  dans  les  parties  les  plus  reculées  et  les  • 

plus  profondes  de  l’économie;  la  tristesse  la  diminue.  La  joie  dilate,  la 
tristesse  contracte.  Le  geste  de  la  joie  est  en  extension,  geste  altruiste; 
le  geste  de  la  tristesse  est  en  flexion,  geste  égoïste.  Celui-ci  intériorise, 
celui-là  extériorise.  Le  geste  de  la  joie,  c’est  le  geste  mondial.  Les 
hommes  heureux  restent  souples, agiles, ont  le  teint  frais,  la  physionomie 
souriante  et  l’œil  vif;  les  hommes  tristes  se  traînent  alourdis  et  pâles, 
l’œil  morne,  la  physionomie  atone,  le  rictus  contracté  en  flexion.  Le 
rictus  est  en  extension  dans  la  joie.  La  haine  et  la  jalousie  sont  mauvaises 
conseillères;  l’amour  du  prochain,  la  bonté,  la  tolérance  sont  d’excel- 
lents compagnons  de  route;  tels  sont  les  faits  scientifiquement  établis. 

Savoir  se  tenir  en  joie  est  le  principe  même  de  toute  action  féconde 
et  pratique.  La  joie  possède  une  valeur  sociale  et  commerciale,  elle 
facilite  les  relations,  elle  les  provoque,  elle  les  fixe,  elle  les  soude. 

Savoir  jouer,  c’est  savoir  travailler.  Le  jeu  délasse,  le  jeu  récrée  au  sens 
étymologique  du  mot.  Il  donne  l’élasticité,  la  force  physique  et  morale. 

Ainsi  font  les  animaux.  Après  une  journée  de  lutte  pour  la  vie,  ils  se 
groupent  souvent  pour  jouer  entre  eux  et  simuler  les  combats.  Observez 
le  vol  collectif  et  rythmique  des  hirondelles  s’associant  pour  jouer  en 
plein  ciel!  J’imagine  qu’elles  aussi  possèdent  quelques  règles  mysté- 
rieuses de  barette  (f)  avec  deux  lignes  de  but  fort  éloignées,  sur  un 


(4)  La  barette  est  le  jeu  de  foot-ball  atténué. 


immense  champ  d’azur,  marquées  au  sud  par  les  grandes  pyramides 
d’Égypte,  au  nord  par  les  flèches  de  nos  cathédrales  gothiques. 

La  joie,  « c’est  d’être  et  d’agir  ensemble  pour  sympathiser,  pour 
» fraterniser.  Qui  dit  société,  dit  joie;  la  joie  est  la  fleur  naturelle  de  la 
» sociabilité  ».  Ainsi  pense  Tarde,  l’éminent  sociologue.  Tous  les 
peuples  civilisés  ou  sauvages  manifestent  leur  joie  par  le  mouvement 
collectif  dans  les  jeux,  dans  les  fêtes  et  dans  les  banquets.  Les  banquets 
sont  un  des  modes  de  la  joie  de  vivre,  surtout  pour  les  hommes  qui, 
ayant  dépassé  la  quarantaine  et  n’ayant  pas  pris  l’habitude  des  exer- 
cices physiques  peuvent,  difficilement  faire  effort  musculaire  violent. 
Oh!  les  bonnes  heures  passées  au  contact  de  la  nature!  Oh  les  bonnes 
causeries  dans  l’auberge,  devant  une  table  frugalement  servie,  en  atten- 
dant l’heure  du  coucher  dans  un  bon  lit,  aux  rideaux  de  serge  ! Qui 
dira  de  combien  de  joies  l’homme  est  redevable  au  sport! 

La  collectivité  amplifie  et  purifie  la  joie,  car  la  joie,  au  contraire  de 
la  douleur,  est  renforcée  par  le  nombre,  élément  multiplicateur  indis- 
pensable de  la  joie.  Une  douleur  partagée  par  le  nombre  s’atténue 
parce  que  le  nombre  porte  en  lui  un  contingent  de  forces  sympathiques 
qui  sont  comme  de  la  joie  discrètement  voilée,  épandue  et  flottante 
autour  de  l’âme  en  deuil. 

Si  donc  l’association  joue  un  rôle  aussi  important  dans  la  joie  et  dans 
la  douleur;  dans  la  vie  individuelle,  familiale  et  sociale;  dans  la  santé 
personnelle  (en  temps  d’épidémie,  la  joie  est  le  meilleur  remède  pré- 
ventif); dans  les  échanges  communs,  dans  les  relations  d’homme  à 
homme  et  de  peuple  à peuple,  une  bonne  pédagogie  doit  s'appliquer, 
dès  l’école  même,  à provoquer  la  joie  par  l’esprit  d’association. 

★ 

¥ ¥ 

Nous  touchons  ainsi  à la  philosophie  sociale  du  jeu  par  l’association, 
sur  laquelle  nous  avons  basé  l’œuvre  des  lendits  régionaux  de  la  Ligue 
girondine  de  l’éducation  physique,  en  étendant  la  joie  de  vivre  à toute 
une  région  de  la  France,  au  sud-ouest,  afin  de  l’amplifier  par  le  nombre 
et  d’augmenter  ainsi  la  somme  d’effort  utile  à produire  pour  la  grande 
patrie,  provoquant  faction  de  la  petite  patrie,  qu’est  la  région.  La  force 
de  la  grande  patrie  est  faite  de  toutes  les  forces  des  petites  patries  qui 
la  composent,  à la  base  desquelles  se  trouve  la  première  des  petites 
patries  : le  foyer,  la  famille. 

En  fondant  les  lendits  à la  fin  du  XIXe  siècle,  qui  fut  le  siècle  des 
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moindres  joies  publiques,  nous  avons  été  des  précurseurs  selon  la 
théorie  sociologique  nouvelle.  Cette  théorie  est  confirmée  par  l’expé- 
rience et  par  l’observation.  Une  France  nouvelle  est  née.  La  jeunesse 
actuelle  veut  vivre  et  bien  vivre.  Nous  verrons  au  cours  de  cette  étude 
les  raisons  physiologiques  et  sociales  qui  militent  en  faveur  d’une  édu- 
cation physique  mieux  comprise  et  mieux  appliquée.  Nous  n’exposons 
que  des  laits  vécus,  sans  nous  occuper  de  l’enseignement  primaire, 
moyen  et  supérieur.  Nous  laissons  aux  pédagogues  et  aux  sociologues 
le  soin  de  conclure  eux-mêmes,  d’après  les  faits,  et  la  liberté  d’appli- 
quer à leur  milieu  les  formules  qu'ils  trouveront  eux-mêmes  dans 
l’étude  de  ces  faits. 

Nous  avons  divisé  cette  étude  en  six  chapitres  : le  premier  chapitre 
est  consacré  à une  revue  d’ensemble  de  la  question  physique,  de  1800 
à 1905,  c’est-à-dire  pendant  un  siècle.  Nous  avons  essayé  d’y  suivre 
l’évolution  de  l’idée  physique  en  France.  On  y voit  l’esprit  humain  aux 
prises  avec  son  adversaire  le  plus  redoutable  : l’automatisme,  fils  du 
moindre  effort.  La  loi  de  l’imitation  fait  sacrifier  à deux  mentalités 
opposées,  la  mentalité  allemande  et  la  mentalité  anglaise,  celle-ci  faite 
de  liberté  dans  l’association  et  les  sports  libres;  celle-là  faite  de 
contrainte  dans  l’association  fermée  et  rigide  de  la  salle  de  gymnastique 
avec  les  exercices  pratiqués  aux  agrès  de  suspension  dans  un  lieu 
confiné.  Ici  discipline  militaire  avec  mot  d’ordre  partant  du  chef;  là 
discipline  libre  avec  mot  d’ordre  venant  du  chef  élu.  La  mentalité 
française  prime-sautière,  amoureuse  d’indépendance  et  de  liberté, 
s’accommoda  de  la  mentalité  allemande  après  les  désastres  de  1870, 
subissant  ainsi  la  loi  du  vaincu  qui  veut  que  celui-ci  copie  le  vainqueur. 
Cette  mentalité  dure  encore,  après  trente-cinq  ans;  cependant  elle  s’efface 
rapidement  depuis  quelques  années,  en  faveur  de  la  mentalité  anglaise, 
qui  répond  mieux  à la  mentalité  française  : la  pelouse  est  en  train  de 
tuer  le  gymnase.  Les  sociétés  de  gymnastique  en  France  ne  possèdent 
que  30,000  gymnastes  environ,  les  sociétés  sportives  comprennent 
1,600,000  sportifs,  et  cela  depuis  une  dizaine  d’années  seulement.  Les 
sociétés  de  gymnastique  vivent  surtout  par  l’appui  gouvernemental  qui 
leur  est  très  largement  accordé.  Elles  ont  enrayé  le  mouvement  physique 
rationnel  pédagogique  en  faisant  dévier  une  réforme  qui  s’impose  en 
gymnastique  éducative,  vers  une  gymnastique  hybride  et  éclectique  qui 
ne  répond  à rien  de  scientifique  ni  de  pratique,  ainsi  que  nous  l’établis- 
sons plus  loin  dans  les  citations  des  huit  périodes  par  lesquelles  l’idée 
physique  a évolué  en  France  au  XIXe  et  au  XXe  siècle.  Jusqu’à  ce  jour, 
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la  direction  de  l’éducation  physique  en  France  a été  confiée  à celui  qui 
l’a  prise,  parce  que  lÉtat  n’a  pas  encore  compris  toute  la  valeur  sociale 
du  mouvement  physique  éducativement  appliqué  en  éducation  physique, 
qui  comprend  la  gymnastique  pédagogique  et  les  sports,  ou  gymnas- 
tique sportive.  Les  négociants,  les  hommes  de  lettres,  les  rentiers,  etc., 
qui  ont  pris  la  direction  du  mouvement  physique  en  France  ont  agi 
avec  leur  émotivité  et  non  avec  la  raison  scientifique.  A vrai  dire,  les 
directeurs  se  sont  entourés  de  médecins,  mais  ceux-ci,  n’ayant  suivi 
aucun  cours  d’éducation  physique  dans  les  facultés  de  médecine,  ont,  à 
leur  tour,  conclu  selon  leur  tempérament,  leurs  tendances,  leur  éduca- 
tion, leur  constitution  anatomique,  physiologique  et  psychique.  Ils 
n’ont  rien  fait  d’utilement  appréciable  puisqu’aprôs  cent  cinq  ans,  la 
question  physique  n’est  pas  encore  résolue  en  France.  Nous  voyons, 
dans  les  grandes  fêtes  fédérales  de  l 'Union  des  Sociétés  de  gymnastique 
de  France,  les  gymnastes  exécuter  aux  agrès  des  mouvements  qui  sont 
antiphysiologiques;  des  mouvements  d’assouplissement  qui  sont  de  la 
télégraphie  optique;  des  poses  plastiques  ou  des  « hommes  de  marbre  » 
miment,  dans  l’immobilité  absolue,  des  scènes  patriotiques;  des  pyra- 
mides humaines,  qui  sont  de  l’architecture  à rebours,  ne  servant  nulle- 
ment à développer  la  constitution  des  exécutants.  On  juge  d’une 
méthode  aux  résultats  qu’elle  produit;  les  résultats  de  la  méthode  fran- 
çaise, même  éclectique,  sont  nuis;  c’est  pourquoi  on  cherche  encore, 
en  France,  la  vérité  que  la  Belgique  a trouvée  en  Suède  et  qu’elle  a 
appliquée  à son  armée,  grâce  au  capitaine  commandant  Lefebure.  Ce 
qui  a été  fait  en  Belgique  depuis  1900,  aurait  pu  l’être,  en  France, 
depuis  la  même  époque,  car  des  missions  françaises  avaient  été  envoyées 
en  Suède,  quelques  années  auparavant.  Ces  missions  avaient  dit  l’excel- 
lence de  la  méthode  de  gymnastique  suédoise  de  Ling,  mais  la  réforme 
trouva  devant  elle  l 'Union  des  Sociétés  de  gymnastique,  avec  l’automa- 
tisme. Je  dois  dire  que,  grâce  à la  poussée  nouvelle  d’idées  plus  justes, 
la  réforme  est,  en  ce  moment,  à même  de  s’imposer  dans  notre  École 
normale  de  gymnastique  et  d’escrime  militaires,  depuis  que  M.  le  com- 
mandant Coste  en  a pris  la  direction.  Puisse-t-il  aboutir  et  contribuer 
à faire  entrer  la  France  dans  la  voie  vraiment  scientifique,  et  par  cela 
même  pratique,  avec  le  concours  de  la  science. 

Après  avoir  recherché  les  causes  qui  ont  retardé  en  France  l’évolu- 
tion de  l’idée  physique,  nous  avons  essayé,  dans  le  chapitre  II,  de  faire 
comprendre  ce  qu’est  la  Machine  humaine,  mise  en  fonction  psycho- 
dynamique,  en  l’étudiant  au  point  de  vue  de  la  physiologie  et  de  la 


— 10  - 


neuro-psychologie.  *Nous  pensons,  en  effet,  que  l’homme  doit  être 
connu  aussi  bien  qu’une  machine  industrielle.  Avant  d’utiliser  celle-ci, 
on  s’enquiert  de  sa  puissance;  de  la  valeur  et  de  la  qualité  de  son 
rendement.  Il  doit  en  être  de  même  pour  l’homme,  machine  sans 
laquelle  les  machines  industrielles  n’existeraient  pas.  Nous  avons  essayé 
de  jeter  un  coup  d’œil  sur  une  de  ses  fonctions,  la  principale,  peu 
connue  encore  : la  fonction  neuro-psychologique. 

Cela  fait,  nous  disons  comment  cette  machine  doit  être  mise  en 
fonction  physique  individuelle  et  collective,  et  ici  nous  exposons, 
dans  le  chapitre  111,  YOEuvre  de  la  Ligue  girondine  de  l'Éducation 
physique  par  ses  Lendits  régionaux  et  urbains.  Nous  ne  parlons  dans  ce 
chapitre  que  de  faits  vécus  et  observés  depuis  dix-huit  ans  dans  toute 
une  région  de  la  France,  celle  du  sud-ouest.  Nous  avons  tenu  à savoir 
ce  qui  se  passait  ailleurs,  en  France;  nous  avons  pour  cela  adressé  un 
questionnaire  à MM.  les  Recteurs.  Nous  avons  reçu  des  réponses  inté- 
ressantes; nous  prions  MM.  les  Recteurs  des  académies  de  Bordeaux, 
de  Dijon,  de  Lyon,  de  Montpellier,  de  Clermont,  de  Grenoble  et  de 
Lille  d’agréer  nos  remerciements  pour  l’empressement  qu’ils  ont  mis  à 
nous  permettre  d’écrire  le  chapitre  IV,  consacré  à une  Enquête  sur  les 
Académies  de  France. 

Un  petit  peuple  franco-espagnol,  le  peuple  basque,  pratique  l’expan- 
sion mondiale  par  l’émigration  colonisatrice  en  même  temps  que  les 
jeux,  les  sports  et  les  exercices  de  plein  air,  sans  le  concours  d’aucune 
société  de  gymnastique  du  type  français  aux  agrès  de  suspension. 
Ce  petit  peuple,  comme  le  peuple  anglais,  est  sportif;  il  est  prolifique, 
indépendant  et  courageux. 

Nous  avons  pensé  qu’à  côté  d’une  œuvre  éducative  comme  celle  de  la 
Ligue  girondine,  qui  s’adresse  spécialement  à l’école  et  après  l’école,  il 
était  bon  de  citer  l’œuvre  éducative  dans  une  race  dont  les  origines  sont 
encore  une  énigme  ethnologique.  Nous  avons  donc  consacré  le 
chapitre  V à l’étude  du  Peuple  basque;  à celle  de  ses  mœurs  et  de  son 
éducation  physique,  au  point  de  vue  de  son  expansion  mondiale. 

Nous  arrivons  ainsi  au  chapitre  VL  Le  Foyer,  l'École , la  Caserne , qui 
sert  de  conclusion  à notre  étude  sur  Y Homme  de  demain.  Nous  concluons 
en  reproduisant  la  conférence  de  fin  de  concours  que  nous  avons 
faite  aux  élèves  maîtresses  de  l’École  normale  d’institutrices,  à Pau,  en 
mai  1904.  Cette  conférence  résume  la  présente  étude  sur  la  question 
physique.  Elle  est  suivie  d’un  extrait  du  rapport  oliîciel  adressé  par  la 
directrice  de  cet  établissement,  au  Ministre  de  1 Instruction  publique, 
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sur  les  résultats  pratiques  obtenus  par  la  gymnastique  éducative 
suédoise  appliquée  dans  toute  sa  pureté,  sans  éclectisme  ni  compro- 
mission avec  la  gymnastique  française. 

Nous  pensons  que  le  principe  de  toute  force  sociale  est  au  foyer, 
c’est-à-dire  dans  la  femme,  dans  la  mère.  Une  expérience  de  deux  ans 
nous  prouve  combien  on  peut,  par  la  femme,  augmenter  le  rendement 
physique  d’un  peuple  en  fortifiant  la  femme  elle-même.  Car  si  l’homme 
est  la  graine  qui  passe,  la  femme  est  la  terre  qui  demeure;  le  fruit 
ne  vaut  que  par  la  terre;  l’homme  ne  vaut  que  par  la  femme.  Nous 
publions  également  un  document  fourni  par  le  principal  du  collège  de 
Sarlat  (Dordogne),  le  premier  collège  de  toute  l’académie  de  Bordeaux 
qui  possède  des  agrès  de  gymnastique  suédoise  et  qui  pratique  rationel- 
lement  la  gymnastique  de  Ling. 

Les  résultats  obtenus  sont  conformes  à ceux  obtenus  à l’École 
normale  des  institutrices  de  Pau.  La  même  gymnastique  et  les  mêmes 
mouvements  sont  donc  excellents  pour  la  femme  et  pour  l’homme. 
C’est  ce  qui  constitue  la  supériorité  de  la  méthode  gymnastique  suédoise 
de  Ling. 

L’éducation  physique  n’a  de  valeur  que  par  l’acte;  une  étude  sur 
l’éducation  physique  n’a  de  valeur  que  par  le  fait.  Nous  avons  cité  des 
faits,  tous  convergent  vers  un  seul  but  : marteler  des  caractères. 

Le  caractère  est  une  des  grandes  manifestations  des  forces  psychiques 
humaines.  11  est  fait  de  jugement,  déraison,  d’intelligence,  de  volonté 
et  de  bonté.  Le  caractère  a pour  alliés  naturels  le  temps  et  la  santé  : le 
temps,  sans  lequel  rien  de  durable  ne  se  fonde;  la  santé,  sans  laquelle 
la  continuité  de  l’effort  est  impossible.  L’éducation  physique  contribue 
à donner,  à affermir  et  à prolonger  la  santé.  L’éducation  physique  est 
donc  un  facteur  important  de  la  vie  utile,  active  et  féconde.  L’homme 
sans  caractère  est  soumis  à toutes  les  fluctuations  de  l’existence,  c’est 
un  navire  à la  dérive  sans  mâture,  sans  gouvernail,  sans  boussole. 
L’homme  sans  caractère  traite  souvent  de  mauvais  caractère  celui  qui, 
en  possédant  un,  l’affirme.  Il  confond  l’entêtement  avec  la  volonté. 
L’entêtement  est  un  indice  de  faiblesse  du  caractère,  une  manifestation 
de  l’automatisme  psychique,  d’une  volonté  dégénérée. 

L’homme  de  caractère  s’étant  fixé  un  but  le  poursuit  sans  jamais 
dévier;  ignorant  les  compromissions,  il  accomplit  son  devoir,  au  jour 
le  jour,  en  toute  simplicité,  en  toute  sincérité,  quoi  qu’il  arrive,  utile 
d’abord,  heureux  ensuite.  « L’estime  et  le  respect,  dit  Alexandre 
» Dumas  fils  , ne  sont  pas  la  même  chose  : on  respecte  les  situations, 


— 12  — 


» on  n’estime  que  les  caractères.  » L’estime  ignore  la  jalousie.  Créer 
des  caractères,  c’est  éloigner  la  jalousie  et  rendre  meilleures  les  démo- 
craties naturellement  jalouses. 

Un  peuple  ne  vaut  que  par  l’enfant;  le  problème  à résoudre  est 
celui-ci  : Créer  chez  l’enfant  des  tendances  vers  le  sens  de  l’effort  utile, 
par  le  développement  du  caractère,  dans  la  joie  de  vivre. 


X 


4 


L’HOMME  DE  DEMAIN 

♦ ♦ «— 

RAPPORT  SUR 

L’ÉDUCATION  PHYSIQUE 


CHAPITRE  PREMIER 

L’ÉVOLUTION  DE  L’IDÉE  PHYSIQUE  EN  FHANCE,  DE  1800  A 1905 

La  France  a traversé,  au  XIXe  siècle,  sept  périodes,  se  rapportant 
chacune  à un  état  d’esprit  différent  dans  la  façon  de  comprendre  et 
d’appliquer  l’éducation  physique.  Elle  en  traverse  une  huitième,  au 
début  du  XXe  siècle. 

I.  La  première  période,  celle  de  l’épopée  napoléonienne  et  des  com- 
bats, s’étend  du  commencement  du  siècle  jusqu’aux  Cent-Jours. 

L’éducation  physique  est  toute  militaire,  elle  se  fait  sur  les  champs 
de  bataille;  la  marche,  l’escrime,  le  tir  en  sont  la  base. 

L’applica'.ion  pratique  est  la  guerre.  Napoléon  ne  saisit  pas  l’impor- 
tance d’une  éducation  physique  bien  appliquée  à la  jeunesse.  Les  lycées 
ne  sont  pour  lui  qu’une  annexe  de  la  caserne,  tout  y marche  au  tambour. 

II.  La  seconde  période  s’étend  de  1815  à 1845,  c’est  la  période  amoro- 
sienne.  Une  réaction  s’opère.  Après  la  grande  tourmente  guerrière,  on 
aspire  au  repos,  avec  cependant  un  besoin  d’action  imposé  par  une 
somme  d’énergie  éphémère.  Amoros,  colonel  de  l’armée  espagnole, 
attaché  à la  fortune  du  roi  Joseph,  vient  se  fixer  à Paris,  où  il  fonde 
un  gymnase,  en  1815.  Il  introduit  en  France  la  méthode  allemande 
aux  agrès  de  suspension  du  Prussien  Jahn;  il  transforme  le  triangle  du 
Suisse  Clias,  en  trapèze;  il  ouvre  la  voie  à l’acrobatie  par  les  exercices 
de  suspension  au  trapèze,  aux  anneaux,  à la  barre  fixe  etc.,  c’est-à- 
dire  au  sport  aérien , avec  lequel  tout  un  siècle  va  être  éduqué. 

L’homme  subissant  la  loi  de  la  pesanteur  et  vivant  dans  un  milieu 
aérien,  oxyde;  la  gymnastique  d’Amoros  violente  les  lois  de  la  physio- 
logie. Elle  n’a  donné  pendant  un  siècle  que  des  résultats  négatifs  ou 


— 14  - 


mauvais,  car  l’homme  ne  lutte  jamais  en  vain  contre  les  lois  de  la  nature. 
La  méthode  d’Amoros  place  l’homme  devant  l’agrès  et  Pagres  établit  la 
sélection;  les  hommes  courts,  petits  et  trapus  sont  seuls  acceptés  par 
l’agrès  : trapèze,  anneaux,  barre  fixe  etc.  ; les  hommes  grands,  élancés, 
sont  repousés  par  la  loi  de  mécanique,  qui  veut  que  ce  qu’on  dépense 
en  force  on  le  gagne  en  vitesse  et  que,  vice  versa,  ce  que  l’on  gagne  en 
vitesse  on  le  dépense  en  force.  Les  bras  de  leviers  longs  se  fatiguent 
plus  que  les  bras  de  leviers  courts  aux  exercices  de  suspension  aux 
agrès. 

Aussi  ne  voit-on  pendant  cent  ans  que  des  gymnastes  courts,  trapus, 
petits,  aux  pectoraux  et  aux  biceps  développés,  avec  des  cages  thoraciques 
aplaties  et  les  épaules  projetées  en  avant.  L’oxydation  est  compromise 
par  une  mauvaise  nutrition  gazeuse.  On  voit  encore  pendant  cent  ans 
quelques  rares  sujets,  que  leur  structure  anatomique  a prédisposés  aux 
exercices  de  suspension,  s’y  livrer,  se  présenter  en  public,  y obtenir  les 
suffrages  d’une  foule  ignorante,  à émotivité  inférieure,  et  donner  ainsi 
le  change  sur  la  valeur  d’une  méthode  qui  sacrifie  la  collectivité  à quel- 
ques individualités  exceptionnelles.  On  essaie  d’introduire  cette  méthode 
dans  l’enseignement  public.  L’engouement  lui  donne  quelque  succès 
pendant  quelques  années,  mais  la  nature  reprend  ses  droits,  l’agrès 
élimine  les  moyens  et  les  faibles;  les  forts,  constituant  l’exception,  sont 
minorité.  L’École  militaire  de  gymnastique  de  Joinville-le-Pont,  gar- 
dienne des  traditions  amorosiennes,  fournit  des  instructeurs  aux  lycées 
et  aux  collèges;  ces  moniteurs  sont  des  sergents  ou  des  pompiers,  possé- 
dant une  instruction  inférieure  à celle  des  professeurs  de  l’enseigne- 
ment universitaire;  ils  sont  considérés  comme  des  annexes  d’une 
importance  très  discutable.  Pourtant  un  homme  de  génie,  le  Suédois 
Ling,  fonde  de  toute  pièce  une  méthode  excellente,  basée  sur  les  lois  de 
la  physiologie,  elle  est  respiratoire,  elle  facilite  l’oxydation,  en  augmen- 
tant la  nutrition  gazeuse. 

Cette  méthode  commence  à pénétrer  dans  les  pays  du  nord;  elle  va 
mettre  cent  ans  à arriver  en  France.  Elle  y rencontrera  au  XXe  siècle 
un  éclectisme  désastreux  qui  la  compromettra,  ce  qui  constituera  la 
huitième  période  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

III.  La  troisième  période,  celle  de  Y Imitation,  va  de  1845  à 1868;  on 
s’aperçoit  que  la  gymnastique  prend  une  grande  importance  en  Europe. 
On  imite  sans  trop  de  conviction,  on  cherche  à galvaniser  le  système 
d’Amoros,  qui  languit.  Divers  systèmes  de  gymnastique,  sauf  le  système 
suédois,  sont  essayés;  on  rédige  de  beaux  rapports,  mais  pratiquement 
on  ne  fait  rien  de  sérieux.  On  s’en  tient  toujours  à la  méthode  de  sus- 
pension, parce  qu’aucun  homme  ne  se  lève,  possédant  une  connaissance 
parfaite  de  la  gymnastique  éducative  pour  l’imposer. 

. t ) . ‘ ' ' • - ' * ‘ ’ ' ' • 
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IV.  La  quatrième  période , celle  des  Réformes  administratives,  brève 
mais  importante,  va  de  1868  à 1870.  Elle  est  due  à un  grand  Français,  à 
Duruy,  Ministre  de  l’Instruction  publique,  qui  seul  comprend  bien  la 
valeur  de  l’éducation  physique.  Le  rapport  du  Dr  Ilillairet  et  la  circulaire 
ministérielle  du  3 février  1867  fixent  un  point  important  dans  l’histoire 
des  exercices.  La  guerre  de  1870  survient  et  bouleverse  tout. 

V.  La  cinquième  période  s’étend  de  1871  à 1887  ; c’est  celle  de  la 
Revanche.  Plus  que  jamais,  les  tendances  sont  guerrières;  plus  que 
jamais,  la  caserne  pénètre  dans  l’école.  Plus  que  jamais,  le  cerveau  est 
mis  à contribution.  C’est  la  période  des  bataillons  scolaires  et  du  sur- 
menage intellectuel. 

VL  La  sixième  période  est  celle  de  la  Science  médicale;  elle  s’étend  de 
1887  à 1890.  L’Académie  de  médecine  (i)  proteste  contre  le  surmenage 
intellectuel;  elle  réclame  une  plus  large  part  pour  les  exercices  phy- 
siques en  plein  air  et  pour  les  récréations  libres  et  actives.  La  circulaire 
ministérielle  de  M.  Bourgeois,  du  7 juillet  1890,  et  celle  de  Duruy,  du 
3 février  1869,  sont  les  deux  grandes  circulaires  du  XIXe  siècle  en  fait 
d’éducation  physique;  elles  fixent  toutes  les  deux  un  point  de  l’histoire 
pédagogique  en  France.  Mais  les  instructeurs  sortant  toujours  de  l’École 
de  Joinville-le-Pont,  où  se  maintient  la  tradition  amorosienne,  la  réforme 
n’aboutit  pas.  On  a beaucoup  parlé,  on  a beaucoup  écrit,  on  a rédigé 


(')  Le  8 mars  1887,  l’Académie  de  médecine  porte  à l’ordre  du  jour  de  ses  travaux 
la  discussion  suivante  : Du  Surmenage  intellectuel  et  de  la  sédentarité  dans  les  écoles, 
du  degré  d'aptitude  militaire  des  jeunes  hommes  plus  ou  moins  instruits.  La  discus- 
sion prend  fin  le  9 août  1887.  Voici  les  propositions  qui  sont  votées  et  présentées 
aux  pouvoirs  publics  : 

L’Académie  de  médecine  appelle  l’attention  des  pouvoirs  publics  sur  la  nécessité 
de  modifier,  conformément  aux  lois  de  l’hygiène  et  aux  exigences  du  développement 
physique  des  enfants  et  des  adolescents,  le  régime  actuel  de  nos  établissements 
scolaires.  Elle  pense  : 

1°  Que  les  collèges  et  lycées  pour  élèves  internes  doivent  être  installés  à la 
campagne  ; 

2°  Que  les  larges  espaces,  bien  exposés,  doivent  être  réservés  pour  les  récréations; 

3°  Que  les  salles  de  classe  doivent  être  améliorées  au  point  de  vue  de  l’éclairage 

T 

et  de  l’aération. 

Sans  s’occuper  des  programmes  d’étude  dont  elle  désire  d’ailleurs  la  simplifica- 
tion, l’Académie  insiste  particulièrement  sur  les  points  suivants  : 

1°  Accroissement  de  la  durée  du  sommeil  pour  les  jeunes  enfants; 

2°  Pour  tous  les  élèves,  diminution  du  temps  consacré  aux  études  et  aux  classes, 


- 16  — 


des  rapports  excellents  comme  intention,  mais  très  superficiels  comme 
fond  et  comme  application.  On  ne  fait  rien  de  vraiment  pratique.  On 
continua  toujours  à se  livrer  au  sport  aérien,  aux  agrès  de  suspension, 
dans  les  lycées,  dans  les  collèges,  dans  les  écoles  primaires  et  surtout 
dans  les  sociétés  de  gymnastique,  qui  en  usent  et  qui  en  abusent. 
Celles-ci  trouvent  un  appui  moral  dans  les  pouvoirs  publics.  Cet  appui 
leur  fait  considérer  une  méthode,  qui  est  antiphysiologique,  comme  la 
meilleure. 

VII.  La  septième  période  s’étend  de  1890  à 1900,  c’est  celle  de  la 
Renaissance  physique  ou,  mieux,  de  l’ Initiative  privée.  Un  facteur  puissant 
a éveillé  cette  initiative.  Il  a suffi  que  l’enfant  d’un  mécanicien,  lejeune 
Michaud,  adaptât  une  pédale  à la  roue  antérieure  de  la  draisienne  et  y 
plaçât  ses  pieds  pour  pousser  la  machine  au  lieu  de  la  pousser  en  les 
appuyant  sur  le  sol,  pour  révolutionner  la  vie  sociale.  Petite  cause, 
grands  effets.  Lejeune  Michaud  ne  pensait  pas  qu’en  plaçant  le  moteur 
sur  le  moyeu  de  la  roue  antérieure  de  la  draisienne,  il  allait  donner 
naissance  au  vélocipède  en  bois,  à roues  égales,  c’est-à-dire  à la  drai- 
sienne à pédale,  et  que  celle-ci  se  transformerait  successivement  en 
bicycle  avec  grande  roue  antérieure  et  petite  roue  postérieure;  puis  en 
bicyclette  avec  chaîne  d'engrenage  sur  roues  dentées  de  multiplication; 
que  la  bicyclette,  transformant  les  mœurs,  provoquerait  la  fondation  de 
très  nombreuses  sociétés  vélocipédiques,  que  celles-ci,  à leur  tour,  don- 
neraient naissance  au  Tourinçj  Club  de  France  et,  par  lui,  à la  réfection 
des  routes,  des  hôtels  et  des  auberges.  Lejeune  Michaud  ne  songeait 
pas  qu’un  jour  viendrait  où,  sur  un  vélocipède  à trois  roues,  on  placerait 
un  moteur  à gaz  détonant  et  que  de  ce  tricycle  ainsi  actionné  naîtrait 
le  quadricycle,  puis  l’automobile  actuelle!  La  septième  période  est  la 
plus  belle,  la  plus  grande,  la  plus  pratique.  Elle  facilite  l’oxydation  en 
provoquant  la  nutrition  gazeuse,  car  une  méthode  éducative  nouvelle, 


c’est-à-dire  à la  vie  sédentaire,  et  augmentation  proportionnelle  du  temps  des 
récréations  et  exercices; 

3°  Nécessité  impérieuse  de  soumettre  tous  les  élèves  à des  exercices  quotidiens 
d’entrainement  physique  proportionnés  à leur  âge  (marches,  courses,  sauts,  forma- 
tions, développements,  mouvements  réglés  et  prescrits,  gymnastique  avec  appareils, 
exercices  de  tous  genres,  jeux  de  force,  etc.). 

Le  31  décembre  1889  M.  Brouardel  annonçait  à l’Académie  l’application  des 
nouvelles  réformes  que  la  circulaire  de  M.  Bourgeois,  du  7 juillet  1890,  établissait. 
Le  Manuel  d’exercices  gymnastiques  et  de  jeux  scolaires,  de  1891,  les  a fixées 
jusqu’à  ce  jour. 
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ou  plutôt  reprise  du  XVIIIe  siècle,  celle  des  sports  en  plein  air,  prend 
une  place  importante  en  France.  Cette  période  est  féconde  en  travaux 
sérieux.  Une  réaction  s’opère  : on  accorde  plus  de  liberté  à l’enfant,  on 
éveille  son  initiative;  de  très  nombreuses  associations  de  jeux  scolaires 
et  post-scolaires  sont  fondées.  Les  programmes  de  l’enseignement  sont 
modifiés.  Les  jeux  et  les  sports  sont  en  faveur.  La  nature  reprend  ses 
droits,  la  jeunesse  s’élance  sur  les  pelouses  et  y respire  librement. 
Pourtant,  au  point  de  vue  de  la  gymnastique  éducative,  l’enseignement 
est  toujours  le  même.  Le  Manuel  d'exercices  gymnastiques  et  de  jeux 
scolaires,  du  ministère  de  l’Instruction  publique,  de  1891,  supprime 
bien  quelques  agrès  de  suspension,  tels  que  le  trapèze  et  les  anneaux, 
mais  la  base  scientifique  de  ce  manuel  repose  sur  des  mots  et  non  sur 
des  faits.  Ici  encore,  on  constate  que  la  phraséologie  est  en  raison 
inverse  des  connaissances  pratiques  et  techniques  des  rédacteurs.  Un 
problème  se  résout  simplement  et  pratiquement,  en  quelques  mots  et 
en  quelques  formules;  le  problème  de  la  ^gymnastique  éducative  n’est 
pas  encore  résolu.  11  l’est  d’autant  moins  que  l’École  de  gymnastique 
militaire  de  Joinville  continue  toujours  à déverser  dans  l’enseignement 
scolaire  et  militaire  des  professeurs  instruits  dans  la  méthode  amoro- 
sienne  et  pratiquant,  cent  après,  les  mêmes  exercices  aux  agrès  de 
suspension  : trapèze,  anneaux,  barres  fixes,  etc. -Le  Manuel  de  1891 
reste  donc  sans  application  pratique;  on  continue  toujours  à faire  sus- 
pendre les  élèves  aux  agrès,  on  applique,  toujours  le  sport  aérien. 

Les  sociétés  de  gymnastique  ne  modifient  rien  à leur  instruction, 
la  méthode  d’Amoros  est  toujours  appliquée.  Pourtant  des  missions 
envoyées  en  Suède  rapportent  ce  qui  se  fait  de  bien  dans  ce  pays  (i). 
A vrai  dire,  le  21  octobre  1845,  M.  de  Salvandy,  Ministre  dej’lnstruc- 


(9  Sous  l’intluence  de  la  gymnastique  oxydative  de  Ling  la  durée  de  la  vie  a 
augmenté  en  Suède,  elle  était  de  41  ans  et  demi  en  1840  et  de  50  ans  en  18907  La 
taille  a augmenté  de  3 centimètres  en  cinquante  ans  : en  1841,  elle  était  de  lm670; 
en  1890,  elle  était  de  lm70£  Le  nombre  des  conscrits  impropres  au  service  a 
diminué;  en  1831,  il  était  de  35.7  °/0;  en  1895,  il  était  de  21.7  %. 

En  France,  on  admet  à l’heure  actuelle,  à Saint-Cyr,  des  jeunes  élèves  officiers 
d’une  taille  de  lm54  et  du  poids  de  44  kilos  ! Le  ministère  de  la  guerre  vient  de 
publier  une  statistique  sur  les  infirmités  ayant  motivé  23,205  exemptions  du  service 
militaire  en  1904.  En  première  ligne  arrivent  les  organes  de  la  poitrine  avec 
3,222  cas;  puis  de  la  vision  avec  2,867  cas;  des  hernies,  1,574  cas;  du  crétinisme, 
1,320  cas;  de  l’ouïe,  936  cas;  de  l’épilepsie,  576  cas;  de  l’aliénation  mentale, 
250  cas.  Le  Journal  : Pour  la  race,  pour  la  patrie,  14e  année,  n°  4601. 
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Lion  publique,  avait  chargé  une  Commission  d’examiner  l’utilité  qu’il 
pourrait  y avoir  à répandre  la  gymnastique  dans  les  écoles;  de  recher- 
cher les  causes  qui  avaient  fait  délaisser  ou  négliger  ces  exercices;  d’ap- 
précier l’influence  de  la  gymnastique  telle  quelle  était  pratiquée  dans 
les  études,  sur  la  santé  et  sur  les  mœurs  des  élèves,  et  enfin  d’examiner 
de  quelle  utilité  pouvaient  être  ces  exercices  mis  en  pratique.  Cette 
Commission  avait  reçu  un  rapport  sur  l’organisation  de  la  gymnastique 
à l’Institut  central  de  gymnastique  de  Stockholm.  Les  travaux  ne  furent 
pas  publiés,  ils  n’aboutirent  pas. 

Donc,  en  France,  on  reconnaît  en  1900  qu’il  y a quelque  chose  à 
faire  en  gymnastique  éducative  et  l’on  constate  qu’en  Suède  existe  une 
méthode  excellente.  Ici  nous  entrons  dans  la  huitième  période. 

VIII.  La  huitième  période  est  celle  de  Y Éclectisme.  L’esprit  humain 
est  ainsi  fait  qu’il  ne  peut  aller  directement  vers  la  vérité.  Quelques 
esprits  se  dégagent  seuls  de  l’erreur,  mais  la  masse  suit  longtemps  le 
mouvement  donné.  L’analyse  psychologique  de  l’évolution  de  l’idée 
physique  en  France  au  XIXe  et  au  XXe  siècle  est  très  intéressante  à 
poursuivre.  On  y voit  les  meilleurs  esprits,  guidés  par  l’automatisme, 
commettre  des  fautes  grossières. 

Nous  avons  critiqué  cet  « éclectisme  » dans  une  série  de  travaux 
publiés  dans  la  Revue  scientifique  (i). 

La  huitième  période  est  une  période  de  transition.  Comme  dans 
toutes  les  périodes  d’évolution,  la  lutte  est  chaude  entre  les  partisans  de 
Yéclectisme  et  ceux  de  la  vérité.  Assurément,  ces  derniers  finiront  par 
convaincre  leurs  adversaires.  Le  jour  est  proche  d’ailleurs.  Le  nœud  de 
la  question  est  à l’École  normale  de  gymnastique  militaire  de  Joinville- 


(d)  Ph.  Tissié,  L’Éducation  physique  dans  l’armée  (Revue  scientifique,  nos  11  et 
12  des  13  et  20  septembre  1902,  pp.  311  et  363).  — Le  Nouveau  règlement  sur 
l’Instruction  de  la  gymnastique  militaire  (suite  à Cent  ans  d'erreur ) (Revue  scienti- 
fique, n05  20,  22  et  23  des  16  et  30  mai  et  6 juin  1903,  pp.  609,  680,  715).  — Le 
Nouveau  règlement  sur  l' Instruction  de  la  gymnastique  militaire,  jugé  par  l’armée 
(Revue  scientifique,  nos  19  et  20,  7 et  14  novembre  1903,  pp.  577,  614).  — 
L’ Éducation  physique  ( à propos  de  deux  livres)  (Revue  scientifique,  n°  7,  13  fé- 
vrier 1904,  p.  200).  — Le  Règlement  français  sur  l’Instruction  de  la  gymnastique 
jugé  par  les  Suédois  (Revue  scientifique,  n°  7,  13  août  1904,  p.  211).  — Gymnastes 
et  sportifs  (Revue  scientifique,  n°  11,  18  mars  1905,  p.  325).  — L’Évolution  de 
l'éducation  physique  en  France  et  en  Belgique  ( à propos  de  deux  méthodes  d'éducation) 
(Revue  scientifique,  n°  24,  17  juin  1905,  p.  744). 
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L’Ecole  militaire  de  Joinville,  seule  école  officielle  de  gymnastique, 
date  de  1820.  Fondée  par  le  général  Gouvion  Saint-Cyr,  au  parc  de 
Grenelle  et  confiée  au  colonel  Amoros,  elle  a étét  ransférée,  à Joinville, 
en  1853. 

De  cette  école  sont  sortis  tous  les  professeurs  de  gymnastique  qui 
ont  formé  jusqu’à  nos  jours  la  jeunesse  française  avec  la  méthode  amo- 
rosienne,  triomphe  de  l’athlétisme  et  de  l’acrobatie.  Jusqu’à  l’apparition 
du  règlement  de  gymastique  de  1902,  l’École  donnait  deux  cours  de  six 
mois  par  an  suivis  par  25  officiers  (avant  1893  : 40),  80  sous-officiers, 
200  caporaux,  brigadiers  et  soldats. 

L’enseignement  comprenait  : a)  la  formation  des  élèves  uniquement 
comme  exécutants  des  mouvements  de  l’ancien  règlement;  b)  un  cours 
très  rudimentaire  d’anatomie  et  de  physiologie;  c)  un  cours  d’équitation 
l’hiver,  remplacé  par  la  natation  en  été. 

Depuis  1902,  l’enseignement  de  l’École  a été  complètement  trans- 
formé; les  cours  d’une  durée  de  trois  mois  se  font  en  trois  périodes  et 
sont  suivis  par  72  officiers  (soient  210  par  an),  30  sous-officiers,  40  capo- 
raux et  brigadiers.  Les  élèves  troupe  ne  proviennent  que  de  l’infanterie 
et  de  l’artillerie  ; les  élèves  officiers  proviennent  de  l’infanterie  et  du  génie 
seulement.  Le  cours  comporte  : 

A.  Partie  théorique.  — 1°  Un  cours  d’anatomie  et  de  physiologie; 
2°  un  cours  de  physiologie  appliquée;  3°  un  cours  du  capitaine,  com- 
mandant la  division  de  gymnastique  sur  le  règlement,  les  méthodes 
d’instruction,  les  gymnastiques  étrangères,  leurs  rapports  entre 
elles,  etc. 

B.  Partie  pratique.  — 1°  L’étude  des  mouvements  du  règlement,  la 
formation  des  élèves  comme  exécutants  et  comme  instructeurs; 
2°  l’étude  des  différents  jeux  et  sports;  3°  le  cours  d’équitation  en 
hiver,  remplacé  par  la  natation  l’été.  Cet  enseignement  est  donné  par  le 
cadre  de  la  division  de  gymnastique,  lequel  comprend  : 

a)  Cadre  permanent  fixe  : un  capitaine;  deux  lieutenants,  vingt-six 
moniteurs; 

b)  Cadre  auxiliaire  : renouvelé  par  moitié  tous  les  trois  mois  et  pris 
dans  les  meilleurs  élèves  de  chaque  cours,  soient  six  lieutenants  et  dix 
moniteurs. 

Depuis  le  commencement  de  l’année  1905,  l’École  a reçu  une  impul- 
sion nouvelle. 

r 

Les  instructeurs  de  l’Ecole  non  seulement  étudient  le  règlement  pour 
en  dégager  une  méthode  que  lui  fait  complètement  défaut,  mais  encore 
pratiquent  les  différentes  gymnastiques,  en  particulier  la  suédoise,  et 
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font  de  nombreuses  expériences  se  préparant  ainsi  à la  tâche  si  impor- 
tante de  doter  le  pays  d’un  manuel  d’éducation  physique  complet  et 
rationnel  dans  sa  doctrine  et  dans  sa  méthode. 

Les  moniteurs  restent  les  virtuoses  d’antan  ; ils  pratiquent  parfaite- 
ment l’ancienne  gymnastique,  mais  à titre  sportif;  ils  cultivent  la  boxe 
d’assaut,  la  canne,  les  courses,  les  sauts,  les  différents  sports. 

Ce  sont  des  athlètes  complets,  de  brillants  exécutants,  maison  ajoute 
à cette  partie  purement  exécutive  de  leurs  fonctions,  une  partie  théo- 
rique et  technique  visant  le  développement  de  leur  bon  sens  pédago- 
gique et  de  leurs  connaissances  de  la  machine  humaine  pour  les  rendre 
capables  du  rôle  si  délicat  et  si  complexe  d’éducateur  physique,  rôle 
malheureusement  inconnu  de  l’ancien  Joinville. 

L’École  est  dotée  d’un  laboratoire  depuis  1902,  qui  n’a  rien  produit 
jusqu’ici.  Doté  de  fonds  suffisants,  bien  dirigé,  il  va  désormais  permettre 
toutes  les  expériences  indispensables  à une  école  d’éducation  physique 
digne  de  ce  nom. 

En  résumé,  l’Ecole  de  Joinville  est  en  pleine  période  de  gestation  et 
de  transformation,  mais  le  résultat  n’est  pas  douteux,  grâce  à la  direc- 
tion éclairée  et  habile  de  son  chef  et  aux  bonnes  volontés  qui  lui  sont 
soumises. 

Ainsi  nous  aurons  fini  par  avoir  satisfaction,  ayant  établi  par  nos 
travaux  (*)  que  l’École  de  Joinville  avait  enrayé  pendant  un  siècle 
toutes  les  réformes  scientifiques,  en  éducation  physique. 

Cette  école,  après  avoir  enseigné  la  méthode  d’Amoros,  a opté 
pour  la  méthode  éclectique  qui  lui  est  imposée  par  le  Règlement  sur 
l' Instruction  de  la  Gymnastique,  du  22  octobre  1902.  Un  changement 
d’orientation  va-t-il  se  produire  depuis  que  le  commandant  Coste  en  a 
pris  la  direction?  M.  Coste  a visité  les  écoles  du  département  des  Basses- 
Pyrénées,  où  nous  appliquons  la  méthode  éducative  suédoise,  dans 
toute  sa  pureté,  sans  nul  éclectisme;  l’École  normale  de  gymnastique 
et  d’escrime  militaires  de  Belgique,  à Bruxelles,  que  dirige  avec  une  très 
haute  compétence  M.  le  commandant  Lefebure;  et  l’Institut  central  de 
gymnastique  de  Stockholm,  dirigé  par  M.  le  professeur  Tôrngren, 
ainsi  que  les  écoles  de  Lund,  dirigées  par  M.  le  colonel  Norlander. 

Dans  un  ordre  du  jour  de  prise  de  possession  de  l’Ecole,  M.  le  com- 
mandant Coste  dit  : 

« Il  ne  s’agit  plus  seulement  de  faire  du  mouvement,  de  l’exercice, 


P)  Ph.  Tissié,  L'Éducation  physique  au  point  de  vue  historique , scientifique , 
technique,  critique,  pratique  et  esthétique.  Introduction,  Cent  ans  d’erreur.  L’édu- 
cation physique  en  France  au  XIXe  siècle.  Le  rôle  de  l’État.  Le  rôle  de  l’initiative 
privée.  Paris,  Larousse,  2e  édition,  1904. 
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» voire  même  de  la  virtuosité,  mais  de  l’éducation.  Bien  ne  doit  plus  être 
» enseigné  chez  nous  qui  ne  soit  motivé  par  une  raison  physiologique, 
» qui  ne  procède  rigoureusement  de  la  méthode  scientifique.  » 

Voilà  d’excellentes  paroles.  L’École  de  Joinville  entre  dans  la  voie 
scientifique  en  éducation  physique,  car  l’éclectisme  est  une  erreur. 

L’éclectisme  n’est  le  plus  souvent  que  la  manifestation  de  l’ignorance 
dans  le  souci  de  la  conciliation,  avec  le  moindre  effort  possible  pour  la 
recherche  de  la  vérité,  qui,  elle,  n’est  jamais  éclectique.  Ce  souci  est  un 
indice  de  faiblesse  ou  de  dillettantisme.  Un  homme  qui  sait  scientifique- 
ment qu’une  chose  est  excellente  ne  cherche  pas  à la  rendre  meilleure, 
parce  qu’il  n’y  a pas  mieux  à faire.  Essayer  de  mettre  tout  le  monde 
d’accord  entre  l’erreur  et  la  vérité  est  impossible.  « L’éclectisme  est 
» peut-être  utile  à l’amateur,  dit  M.  Paul  Maufret  (l),  qui  considère  seu- 
» lement  la  surface  des  choses  et  qui  prend  le  bien  où  il  croit  le  trouver; 
» mais  un  chef  d’école,  quelles  que  soient  ses  tendances,  doit  savoir 
» prendre  parti  ....  Les  hommes  dignes  du  titre  de  « chef  d’école  » 
» sont  assez  rares  dans  l’histoire  de  l’art,  et  seuls  peuvent  être  ainsi 
» désignés  les  artistes  d’une  personnalité  puissante,  d’une  science  cer- 
» taine,  d’une  pensée  profonde,  d’une  doctrine  originale,  qui  virent  se 
» grouper  autour  d’eux,  spontanément,  de  nombreux  et  enthousiastes 
w disciples.  Personnalité  accusée,  doctrine  solide,  voilà  les  caractères 
» principaux  d’un  vrai  chef  d’école.  La  personnalité  n'est  qu’une  diffé- 
» renciation;  on  n’est  jamais  en  soi  personnel;  on  l’est  par  dissem- 
» blance.  « C’est  pour  avoir  voulu  faire  œuvre  éclectique  que  les 
rédacteurs  du  Règlement  sur  /’ Instruction  de  la  Gymnastique,  du  22  octo- 
bre 1902,  ont  commis  une  grave  erreur.  Ils  onl  méconnu  la  haute  valeur 
de  la  personnalité  et  de  la  méthode  de  Ling,  le  chef  de  l’école  gym- 
nastique rationnelle. 

Dans  un  pays  de  suffrage  universel  comme  la  France,  l’opinion 
publique  est  souveraine;  or,  l’opinion  publique  est  composée  des 
familles.  Celles-ci,  élevées  par  l’ancienne  pédagogie,  ne  comprennent 
point  la  nécessité  d’orienter  l’enseignement  sur  une  voie  nouvelle. 
L’amour-propre,  la  gloriole,  la  vanité,  l’orgueil,  l’automatisme  surtout, 
avec  lequel  il  faut  toujours  compter  dans  la  conduite  dès  hommes,  se 
dressent  devant  les  novateurs.  La  vie  est  faite  de  compétition,  disent 
les  parents,  où  le  père  est  passé  passera  bien  l’enfant;  il  doit  être  armé 
pour  la  lutte,  il  doit  satisfaire  aux  programmes,  passer  les  examens  et 
les  concours  qui  ouvrent  les  portes  sur  la  vie  sociale. 

Pourtant  la  jeunesse  veut  oxyder  et  agir,  elle  s’élance  sur  les  routes, 
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sur  les  pistes,  sur  les  pelouses,  sur  les  cours  d’eaux,  sur  les  monts 
n’ayant  pour  guide  que  la  joie  de  vivre  dans  l’effort  généreux.  Elle  gas- 
pille quelque  peu  ses  forces.  Les  médecins,  ignorant  les  choses  de 
l’éducation  physique,  ne  savent  pas  encore  les  conseiller.  Appelés  pour 
guérir  et  non  pour  prévenir,  ils  n’ont  à traiter  que  des  cas  pathologiques 
exceptionnels,  provoqués  par  l’abus  chez  quelques  excités  des  sports  ou 
chez  quelques  prédisposés.  Forcément  ils  ont  une  tendance  à prendre 
l’exception  pour  la  règle,  car  les  bénéficiaires  des  exercices  physiques, 
s’en  trouvant  bien  et  n’étant  point  malades,  ne  les  appellent  pas  en 
consultation.  Ceux-là  sont  le  plus  grand  nombre. 

Une  faute  a été  commise  en  1887.  L’Académie  de  médecine,  après 
avoir  signalé  le  mal  du  surmenage  intellectuel  et  appelé  l’attention  sur 
son  correctif  l’éducation  physique,  aurait  dû  méthodiquement  com- 
pléter son  œuvre  en  mettant  à l’ordre  du  jour  de  ses  travaux  le 
mouvement  physique  dans  son  application  à l’hygiène  scolaire  et  à 
l’hygiène  sociale.  Elle  n’en  fit  rien.  Elle  laissa  ainsi  le  champ  libre  à 
tous  les  excès;  en  même  temps  qu’aux  hommes  bien  intentionnés  assuré- 
ment, mais  nullement  préparés  à des  recherches  scientifiques  sur  un 
sujet  tout  nouveau,  je  veux  parler  des  négociants,  des  hommes  de  sport, 
etc.,  qui  prirent  la  direction  de  l’éducation  physique  en  France.  Les 
médecins  et  les  pédadogues  qui  auraient  pu  rendre  de  réels  services, 
par  leurs  études  et  leur  situation  mêmes,  s’en  désintéressèrent,  ayant 
d’autres  soucis  en  tête,  clientèle  et  cours. 

Ce  qui  devait  advenir,  arriva.  Selon  la  loi  du  moindre  effort  et  selon 
l’émotivité,  la  spécialisation  s’établit  et  s’imposa.  En  gymnastique, 
l’acrobatie  aux  agrès  ou  sport  aérien  déforma  l’homme  en  violentant  les 
lois  de  la  mécanique  et  de  la  physiologie;  dans  les  sports  on  battit  des 
records,  on  fatigua  la  jeunesse,  physiquement  autant  qu’on  la  fatiguait 
avant,  intellectuellement. 

Ceux  qui  n’avaient  accepté  la  reforme  physique  qu’à  contre-cœur 
eurent  beau  jeu  pour  protester  et  pour  enrayer  le  mouvement,  ceux  qui 
l’avaient  salué  furent  quelque  peu  déçus. 

Aussi  voit-on  s’organiser  de  nombreux  Congrès  pour  la  recherche  de 
la  meilleure  méthode  en  éducation  physique. 

LES  CONGRÈS  D’ÉDUCATION  PHYSIQUE. 

En  1892,  le  Congrès  organisé  à Paris  par  la  Ligue  nationale  de  l'édu- 
cation physique  est  une  première  prise  de  contact  entre  gens  de  bonne 
volonté,  cherchant  à bien  faire,  parlant  et  agissant  d’après  leur  tempé- 
rament et  leurs  tendances,  mais  n’aboutissant  pas. 
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En  1895,  la  Ligue  girondine  de  l’éducation  physique  organise  à 
Bordeaux,  un  Congrès  national  d’éducation  physique  sous  la  présidence 
du  recteur  Couat.  Le  programme  de  ce  Congrès,  publié  avec  le  résumé 
des  travaux,  est  important.  Plusieurs  des  questions  traitées  en  1893, 
ont  été  reprises  dans  les  Congrès  nationaux  et  internationaux  suivants. 

L'union  des  médecins,  des  pédagogues  et  des  familles  que  la  Ligue 
des  médecins  et  des  familles  cherche  à créer  fut  établie  au  Congrès  de 
Bordeaux. 

En  1894,  au  Congrès  de  V Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences,  tenu  à Caen,  M.  le  docteur  Legendre  appelle  l’attention  sur  Les 
dangers  que  peuvent  offrir  pour  les  enfants  les  exercices  de  sport.  Ainsi 
que  je  l’ai  dit,  les  médecins  n’étant  appelés  que  pour  soigner  ne  voient 
que  des  abus  sportifs;  d’autre  part,  les  pédagogues,  retenus  par  l’ar- 
ticle 1384  du  Code  civil  français  sur  les  responsabilités  en  cas  d’accident, 
redoutent  les  sports. 

En  1897,  au  Congrès  olympique  tenu  au  Havre,  la  gymnastique  alle- 
mande de  suspension  aux  agrès  et  les  sports  se  trouvent  en  présence. 
Une  entente  facile  s’établit  entre  gymnastes  et  sportifs,  leurs  méthodes 
étant  différentes  ainsi  que  leur  action  et  leur  clientèle.  La  gymnastique 
aux  agrès  est  cependant  prépondérante.  M.  le  lieutenant-colonel  Balck, 
délégué  de  la  Suède,  expose  les  principes  de  la  gymnastique  suédoise  de 
Ling.  La  valeur  de  cette  méthode  est  indiscutable.  Le  Gouvernement 
français  nous  envoie  en  mission  à Stockholm  pour  y étudier,  à l’Institut 
central  de  gymnastique,  la  méthode  suédoise.  Avec  M.  Tôrngren,  direc- 
teur de  l’Institut  et  inspecteur  général  de  la  gymnastique  du  royaume, 
nous  visitons  les  écoles  des  trois  enseignements  de  Lund  jusqu’à  Lulea. 
A Lund,  nous  trouvâmes  un  guide  sûr,  M.  le  capitaine  Norlander, 
aujourd’hui  lieutenant-colonel,  professeur  de  gymnastique  à cette 
Université. 

En  1900,  au  Congrès  de  l'Éducation  physique  tenu,  à Paris,  à l’occasion 
de  l’Exposition  universelle,  la  méthode  suédoise,  mieux  connue,  se  trouve 
en  présense  de  la  méthode  allemande  aux  agrès.  L’idée  a germé,  mais 
elle  n’a  pas  encore  fructifié.  Longues  et  vives  discussions  entre  les  deux 
camps,  également  convaincus.  M.  le  capitaine-commandant  Lefebure 
expose,  dans  une  conférence  avec  projections,  la  valeur  éducative  de  la 
méthode  suédoise,  fournissant  ainsi  des  documents  photographiques 
pris  sur  nature,  en  Suède,  pendant  le  séjour  d’une  année  qu’il  venait 
d’y  passer,  envoyé  en  mission,  à Stockholm,  par  le  gouvernement  belge. 

M.  Lefebure  complète  dans  ce  Congrès  l’œuvre  commencée  par 
M.  le  lieutenant-colonel  Balck,  au  Congrès  du  Havre,  en  1897. 

Les  concours  de  sports  permettent  à M.  Marey  de  prendre  des  chrono- 
photographies.  Ses  travaux,  très  intéressants,  sont  publiés,  mais  ils  ne 
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sauraient  constituer  une  méthode  de  gymnastique.  D’ailleurs,  M.  Marey 
n’a  jamais  voulu  créer  de  méthode.  Son  but  a été  d’analyser  le  mouve- 
ment. L’analyse  diffère  d’après  le  style , c’est-à-dire  d’après  la  consti- 
tution et  les  bras  de  leviers  de  la  machine  humaine  mise  en  fonction. 
Dans  la  marche,  par  exemple,  chacun  progresse  à sa  façon,  selon 
son  style,  c’est-à-dire  d’après  l’âge,  le  sexe,  la  taille,  le  poids,  la  lon- 
gueur des  bras  de  leviers  (les  os  longs),  la  solidité,  la  raideur  ou  la 
souplesse  des  articulations,  la  force  ou  la  faiblesse  des  muscles,  le 
déplacement  du  centre  de  gravité  du  corps  ou  du  centre  de  gravité  de 
chaquesegment ; d’après  sa  mentalité,  ses  réactions  psycho-dynamiques, 
etc...  car  l’acte  de  la  marche  est  très  compliqué  sous  une  apparente 
simplicité.  Vouloir  unifier  la  marche,  vouloir  imposer  à tout  le  monde 
de  marcher  scientifiquement  et  de  la  même  façon,  est  commettre  une 
grosse  erreur  physiologique.  Pas  plus  qu’on  ne  peut  imposer  une  diges- 
tion uniforme  à tous  les  estomacs,  pas  plus  on  ne  peut  forcer  tous  les 
organismes  humains  à unifier  le  style  de  leur  marche.  Cette  erreur  a 
fait  organiser  la  désastreuse  « Marche  de  l’Armée  »,  en  France.  Inter- 
prétant mal  les  travaux  du  grand  savant  Marey,  les  « éclectiques  » 
commettent  une  nouvelle  erreur  en  voulant  baser  leur  méthode  sur 
l’intrumentation.  Celle-ci  ne  crée  pas  le  mouvement,  elle  ne  fait  que 
l’analyser,  elle  ne  peut  même  pas  le  modifier.  C’est  contre  cette  vue 
fausse  de  l’esprit  que  nous  avons  combattu  au  Congrès  des  Sports , à 
Bruxelles.  Si,  en  littérature,  le  style , c'est  l’homme , en  éducation  phy- 
sique, l'homme,  c'est  le  style. 

En  1905  s’ouvre  à Paris,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté 
de  médecine,  le  Ier  Congrès  d’Hygiène  scolaire  organisé  par  la  Ligue 
des  médecins  et  des  familles  pour  l'hygiène  scolaire.  Cette  Ligue,  fondée 
par  MM.  les  docteurs  Le  Gendre  et  Mathieu,  a pour  but  l’étude  des 
moyens  pratiques  de  répandre  des  idées  saines  en  hygiène  scolaire  et  de 
provoquer  un  courant  d’opinion  en  faveur  de  la  réforme  des  pro- 
grammes; de  l’hygiène  défectueuse  des  établissements  d’instruction;  et 
du  délassement  intellectuel  de  la  jeunesse  par  les  exercices  du  corps 
sagement  dosés , dont  l’application  doit  être  rendue  plus  effective  (i). 
Les  médecins  s’aperçoivent  que  les  familles  pèchent  par  ignorance.  Des 
rapports  très  intéressants  sont  discutés.  De  cette  première  prise  de 
contact  résulte  un  fait  pratique  : l’entrée  en  action  des  médecins  et  des 
pédagogues,  unis  dans  une  même  pensée  avec  quelques  pères  de 


p)  Art.  III.  — La  Ligue  des  médecins  et  des  familles  pour  l’hygiène  scolaire,  a 
pour  but  ; 

0 D’appeler  l’attention  sur  les  inconvénients  que  présente  l’organisation  actuelle 
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famille.  Le  médecin  est  le  conseiller  des  familles,  sa  parole  fait  autorité 
auprès  des  mères  timorées  ou  trop  empressées  de  voir  leur  fils  se 
distinguer  aux  concours  intellectuels,  au  risque  de  sombrer  dans  la 
neurasthénie.  La  question  physique  est  aiguillée  sur  une  voie  nouvelle, 
scientifique  et  pratique  et,  par  cela  même,  féconde.  L’évolution  de  la 
mentalité  médicale  est  intéressante  à noter.  En  1894,  ce  qui  frappe  le 
plus  les  médecins,  c’est  le  danger  des  sports  parce  que,  pénétrant  dans 
les  familles,  ils  constatent  quelques  abus.  Ce  qui  les  préoccupe  le  plus 
en  1903,  ce  n’est  plus  le  danger  du  sport  physique,  mais  le  danger  du 
sport  intellectuel  imposé  aux  enfants  par  la  surcharge  des  programmes 
universitaires.  Seize  ans  après  la  grande  discussion  de  l’Académie  de 
médecine;  après  des  rapports  et  des  contre-rapports,  la  surcharge  des 
programmes  est  la  même,  le  sport  intellectuel  sévit  si  fortement  que 
les  médecins,  quelques  pédagogues  et  quelques  pères  de  famille 
éprouvent  le  besoin  de  s’unir  pour  protester.  Nous  verrons  plus  loin, 
dans  le  chapitre  des'  lendits  girondins,  que  le  sport  physique  vient 
heureusement  contre-balancer  le  sport  intellectuel. 

En  1905,  en  même  temps  qu’à  Bruxelles,  se  tient  le  Congrès  des  Sports 
et  de  l'Éducation  physique,  la  Ligue  des  médecins  ouvre  à Paris  le 
IIe  Congrès  national  d' Hygiène  scolaire  et  de  Pédagogie  physiologique.  Les 
faits  se  précisent.  Par  le  titre  même  du  Congrès,  la  pédagogie  physiolo- 
gique commence  à préoccuper  les  médecins,  les  pédagogues  et  les  pères 
de  famille. 

Signe  des  temps  : un  journal  de  médecine,  organe  des  praticiens,  le 
Bulletin  médical , consacre  un  numéro  entier  ù ce  Congrès,  qui  réunit  les 
sommités  médicales  et  pédagogiques.  M.  Lavisse,  professeur  à la  Sor- 
bonne, membre  de  l’Académie  française,  directeur  de  l’Ecole  normale 
supérieure,  ouvre  les  travaux  de  ce  Congrès  par  une  allocution  dont 
nous  détachons  les  passages  suivants  : 

a Le  nom  que  vous  avez  donné  à votre  société,  dit  M.  Lavisse,  est 
» bien  choisi.  Vous  l’avez  appelé  une  « Ligue  ».  Ligue  donne  l’idée 


du  régime  scolaire  pour  des  enfants  et  des  jeunes  gens  en  voie  de  développement  ; 

2°  D’obtenir  que  l’on  donne  aux  exercices  physiques,  sagement  mesurés  et  à la  vie 
au  grand  air  toute  l’importance  qu’ils  réclament  à cet  âge  ; 

3°  De  faire  réformer  les  programmes  et  les  méthodes  scolaires  de  façon  à éviter 
le  surmenage  cérébral  et  l’éparpillement  des  efforts  intellectuels; 

4°  De  réclamer  pour  les  médecins,  seuls  compétents  en  matière  d’hygiène,  une 
participation  plus  effective  dans  la  réglementation  de  la  vie  physique  et  intellectuelle 
des  écoliers. 
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» d’une  action  vigoureuse,  belliqueuse.  Il  vous  faudra,  en  effet,  une 
» grande  vigueur  dans  la  guerre  que  vous  avez  entreprise  contre  les 
» mauvais  usages  demeurés  dans  le  régime  de  l’éducation... 

» ...  Notre  régime  scolaire  procède  du  monastère,  qui  naturellement 
» a servi  de  modèle  lorsqu’on  a commencé,  au  moyen  âge,  à enfermer 
» les  écoliers  dans  les  collèges.  Je  dis  naturellement,  et  j’entends  par  là 
» qu’il  n’en  pouvait  être  autrement,  et,  par  conséquent,  je  ne  récrimine 
» pas  contre  cette  origine  : on  commence  comme  on  peut.  Naturelle- 
» ment  aussi,  les  collèges  de  l’Université  impériale,  au  début  du  siècle 
» dernier,  mâtinèrent  d’un  air  de  caserne  l’air  du  monastère.  Il  n’en 
» pouvait  être  autrement,  non  plus.  Mais  vous  voyez  d’où  nous  sommes 
» partis  : la  vie  cénobitique,  le  mépris  du  corps  humain,  l’horreur  de 
» ses  « hontes  »,  la  défiance  à l’égard  de  cette  guenille  pécheresse,  le 
» dressage  des  intelligences  et  des  volontés,  tout  le  contraire  de  nos 
» idées  d’aujourd’hui  sur  l’éducation  physique  et  l’éducation  morale. 
» Naturellement  aussi,  nos  idées  l’emporteront  un  jour;  le  collège  se 
» façonnera  sur  la  vie  de  notre  société,  comme  il  s’est  façonné  sur  la 
» vie  des  sociétés  d’autrefois.  Seulement,  il  ne  faut  pas  nous  dissimuler 
» que  l’endroit  où  le  passé  se  défend  le  plus  longtemps,  c’est  justement 
» celui  où  l’on  dit  que  l’on  prépare  l’avenir,  c’est  le  collège... 

» L’ambition  des  mamans  est  ennemie  de  l’hygiène  scolaire.  Mais  le 
» principal  moyen  d’obtenir  la  réforme  que  nous  désirons,  c’est  d’agir 
» sur  les  maîtres  futurs  de  nos  écoles  et  de  nos  collèges.  » 

« Faisons  un  rêve  »,  ditM.  Lavisse,  et  dans  son  rêve,  l’éminent  direc- 
teur de  l’École  normale  supérieure  voit  tous  les  maîtres  prendre  l’habi- 
tude de  respecter  leur  corps  et  de  le  soigner.  Ils  savent  acquérir  la 
vigueur  du  corps  et  la  santé  de  l’esprit  par  des  exercices  physiques  bien 
réglés. 

« ...  Nous  allons,  l’année  prochaine,  inaugurer  l’éducation  pédago- 
» gique.  Vous  savez  que  la  chose  n’est  guère  en  honneur  chez  nous  et 
» que  même  le  mot  fait  rire  les  gens  d’esprit.  Rire,  c’est  le  propre  de 
» l’homme,  et  surtout  du  Français.  Nous  avons  trop  d’esprit.  Si  nous 
» en  avions  moins,  nous  ferions  certainement  beaucoup  moins  de 
» bêtises...  Nous  demanderons  à un  médecin  d’enseigner  en  quelques 
» leçons  aux  futurs  maîtres  ce  qu’est  la  plante  humaine  dont  ils  seront 
» les  jardiniers.  Le  maître  leur  enseignera  qu’ils  ont  à surveiller  non 
» seulement  le  développement  graduel  de  l’esprit,  mais  aussi  le  déve- 
» loppement  du  corps  et  de  la  vie  physique;  que  l’écolier  n’est  pas  un 
» être  abstrait,  un  être  de  raison,  qu’il  est  un  être  concret,  vivant, 
» évoluant;  que  la  petite  plante  est  soumise  aux  joies  de  la  croissance, 
» qu’elle  traverse  des  crises  qu’il  est  inepte  et  cruel  d'ignorer  et  qu’elle 
» doit  être  soignée,  selon  la  science,  par  la  tendresse,  par  l’amour,  car 
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» elle  est  précieuse  infiniment,  la  plante  penseuse...  Jusqu’à  la  fin  des 
» temps  durera  le  débat  philosophique  entre  matérialistes  et  spiritua- 
» listes,  les  premiers  soutenant  la  confusion,  et  les  seconds  la  distinc- 
» tion  de  l’âme  et  du  corps;  mais  les  seconds  ne  peuvent  plus  nier 
» les  relations  étroites,  de  jour  en  jour  démontrées  avec  plus  de  préci- 
» sion,  du  corporel  et  du  spirituel.  11  est  donc  évident  que  respecter  et 
» cultiver  l’un  et  l’autre,  c’est,  ni  plus  ni  moins,  faire  notre  devoir 
» envers  toute  notre  humanité.  » 

Il  est  fort  suggestif  de  rapprocher  d’autres  textes  de  celui  deM  Lavisse. 
Nous  voulons  parler  du  Compte  rendu  des  travaux  du  Congrès  de 
l’éducation  physique  organisé  à Bordeaux,  en  1893,  c’est-à-dire  il  y a 
douze  ans,  par  la  Ligue  girondine  de  l’éducation  physique.  Quatorze 
mémoires  y furent  présentés  par  des  médecins,  des  pédagogues  et  des 
pères  de  famille. 

Le  rapport  du  président  du  Congrès,  M.  Espinas,  doyen  honoraire  et 
professeur  de  philosophie  à la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  est  un 
document  à consulter  par  tous  ceux  qui  s’intéressent  aux  choses  de  la 
pédagogie  physiologique.  Après  avoir  consacré  une  page  magistrale  au 
jeu,  M.  Espinas  dit  (*)  : « Ce  n’est  pas  l’intelligence  dont  le  développe- 
» ment  a tout  à gagner  du  jeu  : c’est  l’énergie,  c’est  la  volonté.  C’est 
» l’énergie  physique  d’abord  : un  enfant  qui  ne  joue  pas  est  voué  à 
» l’anémie  ou  à la  pléthore...  Ce  qu’on  ne  voit  peut-être  pas  aussi  bien, 
» c’est  que  la  volonté,  la  faculté  de  se  décider,  de  résister,  de  persévérer, 
» de  gouverner  ses  sentiments,  de  se  réserver  et  de  se  confier  à propos, 
» de  commander,  d’obéir,  de  supporter,  d’oser,  l’art  de  se  conduire,  en 
» un  mot,  dans  les  mille  conjectures  de  la  vie,  ne  peut  se  fortifier  et  se 
» perfectionner  que  dans  les  relations  que  le  jeu  crée  entre  un  certain 
» nombre  d’enfants  et  de  jeunes  gens.  Le  jeu  est  l’école  du  caractère. 
» Il  offre  lin  passage  naturel  de  la  vie  individuelle  à la  vie  sociale.  Il 
» donne  à celui  qui  s’y  livre  cette  expérience  de  l’homme,  si  necessaire 
» pour  savoir  comment  il  faut  en  user  avec  ses  semblables,  ce  sens  de 
» l’action,  dont  le  défaut  fait  des  produits  de  l’éducation  solitaire  des 
» êtres  bizarres  et  impuissants. 

» Mais  le  développement  de  la  volonté  par  le  jeu  veut  une  liberté 
» relative.  La  bande  joyeuse  a besoin  d’espace  et  doit  s’appartenir.  11 
» faut  que  la  famille  relâche  peu  à peu  les  liens  dont  sa  sollicitude 
» entoure  l’enfant,  si  elle  veut  qu’il  profite  des  avantages  de  la  vie  en 
» commun  avec  des  camarades.  Nous  sommes  peut-être,  en  France, 


(*)  IIe  Congrès  national  de  l’Éducation  physique,  tenu  à Bordeaux  les  2o.  26,  27  et 
28  octobre  1893.  Bordeaux,  1894,  Impr.  G.  Gounouilhou,  p.  33. 
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» trop  timorés  sous  ce  rapport...  NQtre  internat  met  l’enfant  en  rela- 
M tion  normale  avec  le  maître  seul;  c’est  avec  les  maîtres,  trop  souvent 
» contre  lui,  que  le  collégien  trouve  l’occasion  d’exercer  sa  volonté.  11 
» forme  avec  les  camarades  une  société,  mais  une  société  secrète. 
» Dans  tout  interne,  il  y a un  carbonaro.  Laissez-moi  vous  dire, 
» Messieurs,  que  les  maisons  d’éducation  anglaises  ont  réalisé  merveil- 
» leusement  ces  conditions  de  vie  en  commun,  où  la  volonté  humaine 
» pousse  et  fleurit  comme  sur  son  sol  naturel.  Mais  nous  ne  sommes 
» pas  en  Angleterre.  Tout  ditfère  de  nos  voisins  à nous.  La  seule  chose 
» que  je  vous  demande  de  leur  emprunter,  c’est  la  conviction,  si  enra- 
» racinéechez  tout  Anglais,  que  « les  enfants  jouent  un  rôle  important 
» dans  l’œuvre  de  leur  éducation  mutuelle;  qu’une  trempe  d’esprit 
» virile,  vigoureuse,  s’acquiert  bien  plus  sur  la  pelouse  des  récréations 
» que  dans  la  salle  des  classes.  » 

Tel  est  le  langage  d’un  de  leurs  professeurs  éminents.  « ...  Notre  but, 
» ajoute-t-il,  est  de  ceux  auxquels  on  ne  peut  viser  qu’en  regardant  très 
» haut  et  très  loin.  » 

Très  loin,  en  effet,  puisque  douze  ans  après  la  Ligue  des  médecins  et 
des  familles  reprend  les  questions  soulevées  à Bordeaux,  en  1893,  par 
la  Ligue  girondine  de  l’éducation  physique  et  que  l’Etat  n’a  pas  encore, 
selon  la  conviction  exprimée  par  M.  Espinas,  pris  en  main  la  cause 
que  nous  défendons.  Ce  Congrès  fut  clôturé  par  le  regretté  recteur 
Couat,  successeur  de  M.  Ouvré. 

« Il  pourra  paraître  surprenant,  dit  M.  Couat,  que  celui  à qui  a été 
» commise  la  charge  de  veiller  aux  études  et  au  travail  des  jeunes  gens 
» se  préoccupe  si  fort  de  leur  trouver  les  moyens  de  s’amuser...  Cette 
» contradiction  n’est  qu’apparente.  Entre  le  travail  et  les  jeux,  il  n’y  a 
» aucune  hostilité...  Je  suis  convaincu,  pour  ma  part,  que  les  jeux  et 
» les  exercices  physiques  sont  une  diversion  indispensable  à l’effort  du 
» travail  cérébral  et  plus  encore  à l’oisiveté  rêveuse  des  études.  Les 
» meilleurs  y trouveront  un  rajeunissement  de  leur  ardeur  laborieuse, 
» les  moins  bons  un  remède  contre  la  paresse  et  contre  les  mauvaises 
» pensées...  Que  nos  élèves  jouent  aux  heures  du  jeu  et  travaillent  aux 
» heures  de  l’étude;  leur  travail  n’en  sera  que  plus  fécond,  leur  pensée 
» n’en  sera  que  plus  ouverte  et  plus  sereine.  » 

Douze  ans  plus  tard,  M.  Lavisse  appelle  cela  « faire  notre  devoir 
» envers  toute  notre  humanité  ». 

Tandis  qu’à  Paris  le  Congrès  d’hygiène  scolaire  et  de  pédagogie  physio- 
logique  émet  des  veux  très  importants,  à Bruxelles,  le  Congrès  des  sports 
et  de  l’éducation  physique , organisé  par  le  Comité  olympique,  aux  ten- 
dances plus  sportives  que  médicales  et  pédagogiques,  en  omet  d’ana- 
logues à ceux  du  Congrès  de  Paris  en  ce  qui  concerne  l’hygiène  pédago- 
gique: une  telle  concordance  est  à signaler. 
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Le  titre  même  de  Congrès  des  sports  et  de  l’éducation  physique  prouve 
que  ses  organisateurs  ne  connaissent  pas  exactement  la  valeur  du  vocable 
« éducation  physique  ».  L’éducation  physique  comprend  la  gymnas- 
tique éducative  et  les  sports,  de  même  que  la  littérature  comprend  la 
grammaire  et  la  rhétorique.  La  grammaire,  comme  la  gymnastique 
éducative,  est  faite  d’analyse  et  de  raison;  les  sports,  comme  les  lettres, 
sont  faits  d’émotivité. 

M.  Marcel  Prévost  prononce  le  discours  d’ouverture  de  ce  Congrès, 
avec  M.  Lavisse,  le  président  de  la  Société  des  gens  de  lettres,  reconnaît 
qu’on  peut  être,  en  même  temps,  un  excellent  intellectuel  et  un  excellent 
sportif. 

Au  point  de  vue  de  l’évolution  de  l’idée  physique,  le  Congrès  de 
Bruxelles  met  en  présence,  non  comme  au  Havre  (en  1897),  la  gymnas- 
tique allemande  aux  agrès  de  suspension  et  les  sports;  ou,  comme  à 
Paris  (en  1900),  cette  même  gymnastique,  sport  aérien,  avec  la  gymnas- 
tique éducative,  d’après  la  méthode  suédoise  de  Ling;  mais  les  « éclec- 
tiques » et  les  scientifiques,  c’est-à-dire  la  nouvelle  école,  qui  a adultéré 
la  méthode  suédoise,  détruisant  ainsi  le  plan  scientifique  de  Ling,  et  les 
partisans  de  cette  même  méthode  acceptée  dans  toute  la  rigueur  de  ses 
déductions  scientifiques.  La  lutte  est  chaude  entre  les  deux  camps  : celui 
des  « éclectiques  »,  renforcé  des  gymnastes  à sport  aérien,  et  celui  des 
scientifiques.  On  conclut  par  un  vœu  d’ordre  général  qui  réunit  tous 
les  suffrages  : « Les  méthodes  d’éducation  physique  doivent  toujours 
» rester  solidaires  du  progrès  de  la  physiologie  et  des  sciences  annexes, 
» et  ne  jamais  être  considérées  comme  immobilisées  dans  une  méthode 
» traditionnelle  ou  exclusive  ».  II  est  évident  que  l’éducation  physique 
comme  toutes  les  sciences  doit  progresser  en  s’appuyant  sur  les  sciences 
biologiques,  de  même,  parexemple,  que  la  microbiologie  progresse  tous 
les  jours,  mais  à la  condition  de  se  maintenir  dans  les  principes  posés 
par  Pasteur.  C’est  d’ailleurs  ce  qu’a  parfaitement  compris  le  Congrès 
en  votant  le  vœu  qu’il  « est  nécessaire  de  créer  dans  tous  les  pays, 
» comme  à Stockholm,  des  écoles  supérieures  centrales  d’éducation 
» physique  destinées  à former  des  spécialistes  et  à faire  progresser  la 
» science  de  l’éducation  ». 

Nous  devons  donner  ici  un  développement  nécessaire  à cette  partie 
du  Congrès  des  Sports,  car  il  y a ià  une  étude  psychologique  fort  inté- 
ressante à faire  sur  l’évolution  d’une  idée,  en  suivant  ses  diverses  phases 
dans  son  affirmation  en  faveur  de  la  vérité  et  dans  son  accommodation 
finale  avec  l’erreur.  Nous  dégageant  de  tout  parti  pris,  et  ne  considé- 
rant que  les  faits,  nous  laisserons  chacun  libre  de  conclure. 

Le  grand  argument  des  « éclectiques  » consiste  à dire  que  la  méthode 
suédoise  est  médicale  et  monotone,  et  qu’elle  ne  répond  pas  aux  pro- 
grès de  la  science  physique  moderne. 
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Critiquant  la  gymnastique  suédoise  au  Congrès  de  l’Union  des  Sociétés 
de  Gymnastique  de  France,  à Bordeaux,  en  avril  1903,  le  chef  de  l’éclec- 
tisme, M.  Demeny,  dit  : « Un  système  est  très  bon  dans  le  Nord.  Trans- 
» porté  sur  le  bord  de  la  Garonne,  il  ne  produira  pas  peut-être  le  même 
» effet.  Il  faut  nous  tailler  un  bel  habit  à la  française,  et  non  pas 
» prendre  un  vêtement  de  confection,  un  habit  d’automobiliste,  fort 
» bon  pour  un  climat  glacial,  mais  trop  lourd  pour  nos  épaules  fran- 
» çaises,  qui  veulent  un  peu  d’élégance  et  de  liberté  » (4).  Au  Congrès 
des  Sports,  à Bruxelles,  l’union  des  éclectiques  français  et  belges  oppose 
une  résistance  aux  partisans  de  la  méthode  suédoise.  M.  le  comman- 
dant Lefebure  et  nous-même  soutenons  la  méthode  de  Ling,  que  les 
éclectiques  adultèrent  en  1903,  après  l’avoir  exaltée  huit  ans,  de  1892 
jusqu’en  1900. 

« La  science  de  l’éducation  physique,  dit  M.  Demeny  à ce  congrès  (2), 
» doit  tenir  compte  de  tous  les  besoins  de  l’homme.  La  science  ne  doit 
» pas  faire  de  l’homme  un  autocrate,  elle  doit  tenir  compte  de  tous  les 
» besoins,  physiques,  psychiques  et  sociaux...  A l’époque  de  Ling,  la 
» physiologie  commençait  à s’établir  en  science  indépendante  et  n’était 
» pas  assez  avancée  pour  servir  de  contrôle  et  pour  expliquer  les  résul- 
» lats  de  l’exercice.  Ling  l’avoue  sincèrement  par  la  bouche  de  Georgi. 
» On  n’a  donc  fait  que  de  l’empirisme  en  Suède;  les  disciples  de  Ling 
» ont  construit,  sur  des  principes  vagues,  une  pédagogie  qui  présente  la 
» forme  précise  mais,  en  réalité,  n’est  que  toujours  la  même  formule 
» rédite  et  remaniée.  Et  s’ils  considèrent  cette  formule  comme  sacrée 
» et  invariable,  nous  n’avons  pas  à partager  ces  sentiments  et  nous 
» devons  au  contraire  être  très  sceptiques.  On  a avancé  que  tout  est 
» scientifique  dans  le  système  suédois  ; nous  demandons  à connaître  les 
» travaux  sur  les  mouvements  et  sur  la  physiologie  de  l’exercice  faits  en 
» Suède;  nous  demandons  s’il  y a un  laboratoire  de  recherches  comme 
» celui  de  Marev,  où  toutes  les  ressources  de  la  méthode  graphique  et 
» photographique  ont  permis  de  mettre  en  lumière  les  lois  générales 

» du  mouvement  ! La  formule  suédoise  est  surtout  esthétique,  elle 

» ne  s’occupe  pas  de  la  somme  de  travail  dépensée  et  des  effets  géné- 
» raux  de  l’exercice,  c’est  une  formule  spéciale  et  incomplète...  Il  faut 
» faire  aimer  l’effort  si  on  veut  le  voir  donner  par  nos  enfants.  11  faut 
» de  bons  éducateurs,  et  des  éducateurs  artistes,  qui  savent  plaire  et 
» amuser....  Il  faut  surtout  éviter  les  fausses  éducations,  qui  dressent (*) 


(*)  Le  Gymnaste,  moniteur  officiel  de  l’Union  des  sociétés  de  gymnastique  de 
France,  22  juillet  1903,  n°  4,  p.  88. 

(2)  Ibid.,  19  août  1903,  n°  8,  p.  202. 


» l’homme  à des  associations  musculaires  incompatibles  avec  la  meil- 
» leure  utilisation  pratique  de  la  force,  et  de  ce  côté,  les  Suédois  ont 
» tout  à apprendre,  ils  ont  commis  l’erreur  fondamentale  de  confondre 
» les  effets  sur  la  forme  du  corps  avec  l’effet  économique  de  l’exercice  et 
» exigent,  par  exemple,  d’un  sauteur,  une  attitude  qui  contrarie  ses 
» mouvements  et  nuit  à l’effet  utile  du  saut...  Les  Suédois  n’ont  envisagé 
» qu’un  point  de  la  question  : le  point  de  vue  correctif....  Nous  devons 
» adopter  une  formule  mixte  : mélange  des  jeux  de  plein  air,  des 
» exercices  esthétiques  des  Suédois  et  de  nos  exercices  d’ application  spor- 
» tifs  et  militaires,  comme  Amoros  nous  les  avait  indiqués.  » 

Ainsi  la  question  est  bien  posée  : la  gymnastique  suédoise  est  empi- 
rique, elle  est  bonne  pour  les  gens  du  Nord  ; Ling,  pas  plus  que  tous  les 
maîtres  suédois  qui  se  sont  succédé  à l’Institut  de  Stockholm,  n’a 
compris  la  gymnastique;  la  mentalité  de  la  Suède  est  de  fait  inférieure  à 
celle  de  la  France;  aucun  laboratoire  de  recherches  expérimentales 
n’existant  à l’Institut, tout  ce  qu’il  produit  est  mauvais;  de  ce  fait  même, 
les  Suédois  ont  tout  à apprendre  pour  éviter  les  fausses  éducations  ; le 
saut,  par  exemple,  nuit  à l’effet  utile.  Conclusion  : la  vérité  est  dans 
l’éclectisme.  Revenons  à Amoros,  qui  avait  indiqué  la  marche  à suivre. 

Nous  répondrons.  Les  Suédois  sont  des  hommes  construits  anatomi- 
quement et  fonctionnant  physiologiquement  comme  les  Français  et  les 
Belges,  ayant  un  cœur,  des  poumons,  des  intestins,  un  cerveau  sem- 
blables. Les  hommes  de  réelle  valeur  qui  ont  dirigé  l’Institut  de  Stock- 
holm depuis  Ling  se  sont  tenus  au  courant  de  la  science,  l’enseigne- 
ment donné  à l’Institut  est  excellent.  Le  meilleur  des  laboratoires  en 
fait  de  mouvement  est  la  salle  de  gymnastique  ou  la  pelouse.  Dans  toute 
chose,  il  faut  considérer  les  résultats.  Les  résultats  de  la  méthode  de 
Ling  ont  fait  qu’en  Suède  la  durée  de  la  vie  s’est  élevée  ; que  la  taille  a 
augmenté;  que  le  nombre  des  conscrits  impropres  au  service  a diminué; 
que  la  santé  publique  est  excellente,  etc.  En  France,  la  méthode 
d’Amoros  et  les  travaux  du  laboratoire  de  Marey  nous  donnent  une 
diminution  de  la  taille  et  du  poids  ; une  exemption  du  service  militaire 
très  grande  pour  les  maladies  de  poitrine,  de  la  vision,  etc.,  etc.  On 
reconnaîtra  l’arbre  à ses  fruits;  la  comparaison  entre  les  fruits  suédois  et 
français  est  désastreuse  pour  la  France  en  éducation  physique,  et  pour- 
tant la  France  dépense  beaucoup  d’argent  en  faveur  de  la  gymnastique. 
Pour  ce  qui  est  du  saut,  M.  Demeny  n’a  pas  compris  que  les  Suédois, 
avec  leur  esprit  de  méthode  et  d’analyse,  ont  divisé  le  saut  en  deux  fonc- 
tions : la  fonction  physiologique,  avec  le  saut  éducatif,  où  tout  est  réglé 
dans  le  départ,  l’élan  et  surtout  la  chute;  la  fonction  émotive  avec  le 
saut  sportif,  avec  liberté  pour  l’exécutant  d’agir  à sa  guise  d’après  sa 
constitution  anatomique.  M.  Demeny  n’a  pas  vu  cela,  c’est  grand  dom- 
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mage.  Les  Suédois  n ont  considéré  <jue  le  « point  de  vue  correctif  »; 
outre  que  l'affirmation  est  erronée,  car  les  Suédois  ont  tout  considéré 
dans  leur  méthode  éducative  : pédagogie,  médecine,  art  militaire,  esthé- 
tique,* nous  ferons  remarquer  que  le  principe  même  de  l’éducation  est 
la  correction  des  défauts  ou  des  fautes.  L’homme  n’est  pas  parfait,  tant 
au  point  de  vue  somatique  que  psychique,  l’éducation  tend  à le  rendre 
aussi  parfait  que  possible;  or  la  perfection  dans  la  vie  physique  est 
constituée  par  la  santé  et  par  la  beauté,  et  la  méthode  de  Ling  a donné 
la  santé  et  la  beauté  aux  Suédois,  tandis  que  la  méthode  d’Amoros 
a donné  justement  tout  le  contraire.  L’arbre  amorosien  est  donc  mau- 
vais puisque  ses  fruits  sont  si  mauvais.  M.  Demeny,  avec  les  éclectiques 
français  et  belges  qui  le  suivent,  veut  rendre  la  gymnastique  suédoise 
amusante,  disant  qu’elle  est  monotone;  nous  répondrons  à AL  Demeny 
par  AL  Demeny  lui-même,  et  aux  éclectiques  belges  d’aujourd'hui 
par  leurs  écrits  belges  mêmes. 

Disons,  avant  de  reproduire  les  citations,  que  les  « éclectiques  » fran- 
çais et  belges  d’aujourd’hui  combattirent  à nos  côtés  de  1902  jusqu’en 
1900,  au  Congrès  de  l'éducation  physique,  à Paris,  où  la  gymnastique 
d’Amoros  trouva  des  adversaires  convaincus  et  sérieux  dans  les  éclec- 
tiques de  ce  jour,  alors  intransigeants.  Depuis  1900,  ils  ont  évolué  vers 
Amoros,  tandis  que  AL  le  commandant  Lefebure  et  nous-même  conti- 
nuons toujours  à affirmer  ce  qu’en  1900  nous  affirmions  ensemble  avec 
les  futurs  éclectiques.  Pourquoi  ce  changement?  Nous  le  dirons  plus 
loin.  Passons  aux  citations  : 

« La  méthode  d’éducation  physique  suédoise  a trois  grandes  qualités. 
» C’est  d’abord  de  viser  un  but  élevé,  un  but  social  : l’amélioration  de 
» la  condition  physique  de  la  population  scolaire  parallèlement  au  per- 
» fectionnement  intellectuel  et  moral.  C’est  aussi  d’être  parfaitement 
» homogène  dans  toutes  ses  parties  et  adaptée  au  but  quelle  se  propose. 
» C’est  enfin  d’être  composée  de  moyens  simples,  d’un  effet  intense,  et 
» qui  peuvent  être  enseignés  à un  grand  nombre  d’élèves  à la  fois 
» (page  7).  En  résumé,  le  système  d’éducation, §pour  être  logique,  doit 
» être  la  conséquence  du  but  élevé  que  l’on  recherche,  et  c’est  en  se 
» plaçant  à ce  point  de  vue  que  l’enseignement  officiel  de  la  Suède 
» forme  un  ensemble  remarquable  qui,  selon  nous,  n’a  jamais  été  sur- 
» passé  dans  aucun  pays.  Conçue  par  un  seul  homme,  la  méthode 
» suédoise  est  d’une  homogénéité  qui  lui  donne  une  grande  puissance. 
» N’ayant  été  appliquée  qu’après  avoir  été  constituée  en  entier,  son 
» auteur  n’a  pas  été  obligé  de  faire  un  compromis  entre  ses  justes  idées 
» et  les  préjugés  de  son  époque  ( sic );  tout  y converge  vers  le  but’général, 
» et  le  système  produit  tous  ses  fruits  sans  être  amoindri  dans  la 
» pratique,  parce  que  les  moyens  matériels  employés  sont  ^simples  et 
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» bien  choisis..,  Les  exercices  sont  divises  en  séries  ou  familles  ayant 
» différentes  propriétés  et  répondant  aux  effets  que  l’on  se  propose 
» d’obtenir  sur  le  corps.  On  retrouve  ces  familles  de  mouvements  dans 
» les  leçons  d’enfants  et  d’adultes,  de  femmes  ou  d'hommes,  des  civils 
» ou  des  militaires;  seulement,  une  sage  gradation  permet  de  régler 
» l’intensité  des  effets  de  ces  exercices  suivant  l’état  de  faiblesse  ou  de 
» santé  des  sujets  auxquels  ils  s’adressent. 

» Celte  conception  de  l’éducation  physique  est  digne  d’intéresser  les 
» esprits  les  plus  distingués,  et  la  Suède  nous  montre  cet  idéal  où  des 
» intelligences  cultivées  participent  activement  à l’enseignement  de 
» l'éducation  physique  dans  toutes  ses  branches.  Ainsi,  but  élevé, 
» homogénéité  de  la  méthode,  adaptation  des  moyens  aux  conditions 
» spéciales  de  la  vie  scolaire,  telles  sont  les  grandes  qualités  que  nous 
))  avons  reconnues  au  système  suédois  » (pages  10-11-12). 

Quel  est  donc  ce  partisan  si  convaincu  et  si  éloquent  de  la  méthode 
Ling?  Ce  partisan  est  RI.  Dcmeny  lui-même  (•),  dont  nous  avons  repro- 
duit le  texte  exact  du  rapport  qu’il  adressa  au  Rlinistôre  de  l’Instruction 
publique  comme  conclusion  à sa  mission  à l’Institut  de  Stockholm.  Riais 
continuons. 

« 11  existe  donc  réellement  un  système  de  gymnastique  pédagogique 
» suédoise.  Il  est  étrange  que  ce  système  soit  resté  inconnu  de  nous  ou, 
» du  moins,  nous  soit  parvenu  mêlé  de  fausses  interprétations  (2).  » 

Les  éclectiques,  connaissant  aujourd'hui  parfaitement  ce  système,  le 
mêlent  de  fausses  interprétations  amorosiennes;  ils  font  cela  en  connais- 
sance de  cause.  Qu’on  en  juge  : 

a La  leçon  d'ensemble,  dit  RL  Demeny,  comme  la  pratiquent  les 
» Suédois,  sans  appareils  portatifs,  sans  haltères,  sans  barres  de  fer, 
» sans  massues,  produit  un  effet  très  intense,  un  effet  tout  autre  que 
» celui  que  nous  nous  imaginons.  Pour  en  .juger,  nous  nous  sommes 
» mis  dans  les  rangs  des  élèves  et  nous  avons  suivi  une  leçon  pédago- 
» gique;  les  sensations  et  les  courbatures  que  nous  avons  ressenties 
» étaient  d’une  tout  autre  nature  que  celles  qui  nous  étaient  familières. 

» Pour  obtenir  ces  résultats,  Ling  et  ses  élèves  ont  poussé  très  loin 
» l’analyse  et  la  science  des  mouvements.  Cette  dernière  a,  dans  l’ensei- 
» gnemenl  théorique,  une  place  très  importante,  et  cela  à juste  titre  (3)  ». 


P)  L’Éducation  physique  en  Suède , par  Georges  Demeny.  — Paris,  Société 
d’éditions  scientifiques,  1892. 

(2)  Ibid.,  p.  46. 

(s)  Ibid.,  p.  48. 
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En  1905,  M.  Demcny  dit  au  Congrès  de  Bruxelles  : « On  n’a  donc 
» fait  que  de  l'empirisme  en  Suède!  » « Il  faut  faire  aimer  l'effort, 

» ajoute-t-il,  si  on  veut  le  voir  donner  par  nos  enfants.  Il  faut  de  bons 
» éducateurs,  et  des  éducateurs  artistes,  qui  savent  plaire  et  amuser.  La 
» méthode  suédoise  est  monotone.  » 

En  1S92,  M.  Uemeny  écrivait  dans  son  rapport  : « Le  directeur  de 
» l'Institut  assiste  en  personne  à ces  cours  pédagogiques.  Il  a l’œil  sur 
» tous  les  élèves,  parcourt  leurs  rangs,  rectifie  leurs  altitudes  et  les 
» encourage  par  la  parole. 

» La  plus  grande  animation  règne,  d’ailleurs,  dans  ces  leçons;  on 
» n’exige  le  silence  que  pendant  les  mouvements  d’ensemble...  Ces 
» élèves  s’excitent  par  la  parole,  et  un  coup  de  sifflet  du  maître,  tout 
» rentre  dans  le  silence.  L’entrain  et  la  gaieté  régnent  sans  tumulte, 

» la  liberté  sans  désordre  (pp.  5G-57).  L’éducation  physique  des  femmes 
» est,  d’ailleurs,  ce  qui  nous  a peut-être  le  plus  frappé  dans  le  cours  de 
» notre  mission.  Les  jeunes  filles  ont  tant  de  plaisir  à se  livrer  l’exer- 
» cice  qu’il  y a,  en  dehors  des  cours  obligatoires  faits  dans  les  pension 
» nats  et  les  athénées,  des  cours  volontaires  faits,  à l’Institut  même,  à 
» des  sociétés  de  jeunes  ouvrières  qui  trouvent  le  soir  dans  l’exercice 
» un  remède  à leur  vie  sédentaire  (p.  59).  Si  la  leçon  est  ainsi  donnée 
» avec  tant  de  méthode  et  tant  de  sûreté  dans  les  écoles,  cela  tient  à ce 
» que  les  professeurs  ont  reçu  à l’Institut  un  enseignement  pédagogique 
» sérieux  (p.  61).  M.  Torngren  fait  à l'Institut  central  un  cours  de 
» pédagogie  dans  lequel  l’esprit  de  méthode  est  appuyé  par  des  démons- 
» trations  pratiques.  Les  élèves  apprennent,  sous  sa  direction,  à analyser 
» et  à décomposer  les  mouvements;  on  leur  fait  remarquer  les  défauts 
» principaux  qu’ils  auront  à corriger...  Ces  connaissances  utiles  sont 
» partout  populaires,  car  tous  les  élèves  de  l’Institut,  officiers,  médecins 
» ou  pédagogues,  sont  tenus  de  participer  à la  leçon  pratique  de  gym- 
» naslique  pédagogique»  (p.  63).  Ainsi  pensait  M.  Demeny  en  1893, ainsi 
nous  pensons  nous-même  en  1905. 

Si  maintenant  nous  jetons  un  coup  d’œil  sur  la  Belgique,  nous  cons- 
tatons qu’elle  est  également  divisée,  comme  en  France,  et  que  l'évolution 
de  l’idée  physique  y subit  les  mêmes  heurts.  Les  éclectiques  belges  ont 
procédé  d’une  façon  identique  à celle  des  éclectiques  français.  Ouvrons 
le  Rapport  adressé  aux  président  et  membres  du  Collège  des  Bourgmestre 
et  Éclievins  de  la  ville  de  Bruxelles ; nous  y lisons,  à la  date  de  l’année 
1899  : 

« Avantages  de  la  gymnastique  suédoise  au  point  de  vue  physiologique. 
» — La  seule  gymnastique  éducative  qui  soit  conforme  aux  desiderata 
» de  la  physiologie  et  de  la  pédagogie,  est  la  gymnastique  pédagogique 
» suédoise.  Le  système  suédois,  dont  le  professeur  Ling  a été  l'un  des 
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n créateurs,  est  basé  sur  une  connaissance  exacte  de  1 anatomie,  de  la 
» physiologie  et  de  la  psychologie;  il  est  franchement  éducatif. 

» Les  adversaires  de  ce  système,  ne  pouvant  se  pénétrer  suflisam- 
» ment  des  raisons  sur  lesquelles  il  est  basé,  ont  provoqué  cette 
» erreur  que  les  Suédois  ne  cultivaient  que  la  gymnastique  medi- 
» cale  (p.  10).  Cette  gymnastique  est  simple  et  d’exécution  facile;  elle  ne 
» comprend  que  des  mouvements  naturels;  elle  dose  l’exercice  suivant 
» le  degré  de  force  de  chaque  enfant  et  ses  besoins  physiologiques,  elle 
» corrige  les  attitudes  vicieuses  et  assure  au  corps  un  développement 
» harmonieux  que  l’on  a pu  admirer  à Bruxelles,  en  1880,  quand  les 
» gymnastes  suédois  ont  exécuté  leurs  exercices  lors  des  fêles  du 
» Cinquantenaire  (p  20).  La  gymnastique  suédoise  ne  comprend  que  des 
» exercices  exécutables  par  tous  les  enfants,  petits  et  grands,  faibles  et 
» forts,  et  dont  pas  un  n’est  un  but  en  lui-même  ; tous  sont  des  moyens, 
d rien  que  des  moyens  d’éducation  physique.  Elle  présente  des  séries 
» parfaitement  graduées,  adaptées  aux  besoins  physiologiques  des 
» enfants  des  écoles  (p.  21). 

» L'Institut  central  de  Stockholm.  — Bien  que  simple  dans  ses  moyens, 

» la  gymnastique  suédoise  doit  cependant  être  étudiée  à part  par  ceux 
» qui  veulent  la  pratiquer.  En  Suède,  on  a suivi  la  véritable  voie  pour 
» préparer  des  professeurs...  A<  tuellemcnt,  le  Ministre  belge  de  la 
» guerre  a chargé  M.  le  capitaine  Lefebure  de  suivre  les  cours  de 
» gymnastique  militaire.  Nous  proposons  d’envoyer  è cet  Institut  un 
» jeune  instituteur.  En  envoyant  à Stockholm  un  instituteur  chargé  d’y 
» étudier  complètement  (sir)  la  gymnastique  pédagogique,  la  villle  de 
» Bruxelles  préparera  la  réforme  rationnelle  de  cette  partie  importante 
» de  l’cducation  physique  (p.  22). 

» Nous  avons  bien  des  choses  :'i  prendre  du  système  suédois,  au 
» point  de  vue  pédagogique  et  médical,  dit  M.  Üemeny  dans  son  rap- 
» port.  Il  serait  utile  d’envoyer  en  Suède  une  délégation  comprenant 
» un  pédagogue,  un  médecin,  un  militaire,  un  physiologiste  technicien 
» versé  spécialement  dans  l’étude  des  mouvements  et  une  institutrice 

» (p.  101).  » 

Ainsi  les  rapporteurs  belges,  en  1899,  MM.  les  Drs  J.  Demoor, 
Droixhe,  F.  Le  Marinel,  MM.  G Etienne,  A.  Fosséprez  et  AL  Sluys;  et 
M.  Demeny,  en  France,  jusqu’en  1900,  admettent  la  réelle  supériorité 
de  la  méthode  de  Ling;  ils  engagent  les  pouvoirs  publics  à envoyer  des 
déléguions  à l’Institut  de  gymnastique  de  Stockholm.  Car,  disent-ils,  au 
sujet  de  la  méthode  de  suspension  aux  agrès  d’Amoros  : « Quoi  qu’on 
fasse,  la  gymnastique  des  barres,  recks,  anneaux,  cheval  sautoir,  etc., 
reste  individuelle,  non  graduée  et  dangereuse  (sic)  : une  longue  expé- 
rience l’a  prouvé  dans  nos  écoles  » (pp.  21-22).  Le  rapport  belge  conclut 
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dans  la  suppression  des  agrès,  qui  constituent  le  système  de  la  gym- 
nastique d’Amoros  appliquée  aujourd’hui  dans  toutes  les  sociétés  de 
gy  mastique. 

« liiu/ins  à prohiber.  — Dans  tous  les  gymnases  actuels,  l’usage  des 
» engins  suivants  doit  être  immédiatement  interdit  : les  barres  paral- 
» l'eles,  le  reri;,  les  anneaux , les  échelles  jumelles , le  pas  de  géant,  le 
» tremplin,  l'échelle  oblique , l'échelle  verticale , la  planche  d'assaut , le 
» mouton,  le  cheval.  » 

La  mesure  est  radicale. 

« Ces  engins,  disent  toujours  les  rapporteurs  belges  de  1890,  ont  été 
» empruntés  à la  gymnastique  athlétique  des  sociétés  allemandes  qui 
» se  fondèrent  au  commencement  de  ce  siècle  et  dont  « Vater  Jahn  » fut 
» lame.  Celui-ci  s’adressait  à des  jeunes  gens  vigoureux  et  non  à des 
» enfants;  il  visait  à former  des  soldats  et  excluait  les  chétifs.  « Vive  qui 
» peut  vivre!  » était  sa  devise.  Pour  les  hommes  vigoureux  et  bien 
» constitués,  cette  gymnastique  intensive  pouvait  ne  pas  présenter  trop 
» d’inconvénients,  mais  pour  des  enfants,  elle  était  radicalement  mau- 
» vaise...  Depuis  longtemps,  les  physiologistes,  les  pédagogues,  les  pro- 
» fesscurs  de  gymnastique  même  ont  protesté,  en  Allemagne,  contre 
» celle  gymnastique  « nationale  »...  En  France,  une  réaction  du  même 
» genre  s’eSt  produite  à la  suite  des  travaux  du  Dr  Lagrange  et  de 
» RI.  Dèmeny.  » (P.  17.) 

Tel  est  l'état  de  la  question  physique  en  ce  moment  même  en  France 
et  en  Belgique,  au  développement  de  laquelle  nous  avons  cru  devoir 
consacrer  quelques  pages,  expliquant  ainsi  à ceux  qui  l'ignorent  — et  ils 
sont  nombreux  encore  — ce  qu’est  vraiment  la  méthode  de  gymnastique 
suédoise. 

Nous  avons  tenu  à ne  laisser  parler  que  ceux-là  qui  l’attaquent  et  qui 
la  critiquent  aujourd’hui,  après  en  avoir  dit  toute  l’excellence  il  y a 
quelques  années.  Pourquoi  ce  changement  suhit?  La  science  du  mou- 
vement a-t-elle  bénéficié  d’une  découverte  de  laboratoire  telle  que  tout 
ce  qui  a été  fait,  en  Suède,  jusqu’à  ce  jour  soit  reconnu  faux  par  le 
« fait  nouveau  » fourni  par  le  laboratoire?  Nullement.  La  chronopho- 
togiaphie,  qui  sert  d’argument  principal  aux  éclectiques,  était  connue 
avant  1892,  elle  n’a  rien  révélé  de  nouveau.  Les  résultats  obtenus  avec 
la  méthode  de  gymnastique  d’Amoros  sont-ils  tellement  probants  et 
affirmatifs  qu’ils  priment  les  résultats  de  la  gymnastique  de  Ling? 
Nullement.  En  France,  le  poids  et  la  taille  diminuent,  les  poitrines  se 
rétrécissent,  tandis  qu’elles  s’élargissent  en  Suède,  où  la  durée  de  la  vie 
à augmenté. 

La  gymnastique  d’Amoros  a-t-elle  au  moins  la  supériorité  du  plaisir 
dans  l’action  physique;  le  sport  aérien , qu’elle  constitue,  est-il  tellement 
goûté  de  la  jeunesse  et  de  l’adolescence  qu’elles  se  précipitent  sur  Ls 
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agrès  de  suspension,  trapèze,  anneaux,  recks,  barres  parallèles,  etc.,  et 
qu’il  y a encombrement  clans  les  gymnases?  Nullement.  Les  gymnases 
sont  désertés,  les  directeurs  des  sociétés  de  gymnastique  ont  toute  la 
peine  du  monde  à retenir  leurs  quelques  trente,  quarante  ou  cinquante 
élèves  pratiquants.  Toute  l’adolescence  s’élance  sur  les  routes,  les  cours 
d’eaux,  les  pelouses,  avec  la  bicyclette,  les  canots  et  le  fool-ball.  Alors, 
dira-t-on,  si  la  gymnastique  d’Amoros  est  dangereuse;  s’il  n’existe  pas 
de  « fait  nouveau  » ou  physiologique;  si  les  résultats  sociaux  sont 
négatifs;  si  le  sport  aérien,  aux  agrès  de  suspension,  est  peu  goûté,  et  si 
le  sport  en  plein  air  attire  plus  de  1,000.000  adeptes  alors  que  les  gym- 
nases n’en  possèdent  que  30,000  à 40,000  au  maximum,  quelle  est  la 
raison  d’être  de  l’éclectisme? 

Ici  nous  touchons  au  nœud  de  la  question.  La  raison,  c’est  l’automa- 
tisme humain.  Ün  n’arrache  pas,  en  quelques  jours  ni  en  quelques 
années,  des  idées  enracinées  clans  un  peuple  depuis  un  siècle.  Ces 
idées  ont  pour  protagonistes  les  sociétés  de  gymnastique,  à la  tête 
desquelles  se  trouvent  des  gens  de  cœur,  d’activité  et  qui,  de  bonne  foi, 
croient  posséder  la  vérité.  11  faut  les  convaincre  de  l’erreur,  ils  se 
défendent.  Les  uns  acceptent  hardiment  les  réformes,  c’est  l’exception, 
les  autres,  les  repoussent;  les  troisièmes,  les  éclectiques,  cherchant  à 
contenter  tout  le  monde,  « taillent  dans  les  diverses  méthodes  un  habit 
d’arlequin  ». 

ce  Dans  les  choses  de  l’éducation,  il  y a plus;  si  l’on  ne  considérait 
» que  la  science  pure  sans  s’inquiéter  de  l’art  d’enseigner,  dit  leur  chef 
» M.  Dcmcny  (i),  c’est-à-dire  sans  apporter  la  variété,  élément  essentiel 
» de  l’intérêt,  on  ferait  fausse  route  et  l'on  arrêterait  en  particulier  le 
» développement  des  sociétés  de  gymnastique.  [Applaudissements.)  Il  faut 
» concilier  l’art  et  la  science,  la  vérité  de  la  forme  sous  laquelle  elle  a 
» le  plus  de  chance  à se  propager.  Il  y a là  une  adaptation  nécessaire 
» des  principes  absolus  d’éducation  aux  milieux.  » 

Conclusion  : La  gymnastique  d’Amoros  est  délaissée  pour  les  sports 
de  plein  air,  mais  il  faut  conserver  la  clientèle  restreinte  des  gymnases, 
pour  cela  adultérer  la  méthode  scientifique  suédoise  que  les  chauvins 
ne  veulent  pas  accepter  ; on  taille  alors  un  habit  à la  française,  fait 
de  pièces  et  de  morceaux,  comme  l’habit  d’Arlequin  ; on  n’obtient  aucun 
résultat  positif,  mais  on  satisfait  quelques  personnalités;  mais  on 
commet  de  grosses  erreurs  en  rédigeant,  d’après  de  telles  idées,  le 
Règlement  sur  l'instruction  de  la  gymnastique  militaire du22  octobre  1902, 
et  surtout  en  donnant  un  appui  scientifique  à la  malheureuse  marche 
de  l'armée.  Voilà  où  mène  l’éclectisme. (*) 


(*)  Le  Gymnaste,  du  22  juillet  1905,  n°  4,  p.  89. 
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Il  semble  que  M.  Demeny  ait  prévu  le  cas  dans  lequel  il  s’est  mis 
plus  tard,  quand,  parlant  dans  son  rapport  de  l’œuvre  de  Ling  et  de 
sa  méthode,  il  dit  : « Conçue  par  un  seul  homme,  la  méthode  sué- 
» doise  est  d’une  homogénéité  qui  lui  donne  une  grande  puissance. 
» JS'ayant  été  appliquée  qu'a  près  avoir  été  constituée  en  entier , son  auteur 
» na  pas  été  obligé  (le  faire  un  compromis  entre  ses  justes  idées  et  les 
» préjugés  de  son  époque  » (p.  10). 

Dernière  conclusion  : L'évolution  des  éclectiques  a été  faite  en  faveur 
des  sociétés  de  gymnastique;  celles-ci  appliquent  toujours  la  gymnas- 
tique antiphysiologique,  acrobatique  et  foraine  avec  les  agrès  de 
suspension,  les  pyramides  humaines,  les  poses  plastiques  etc.,  ainsi 
que  je  l’ai  établi  dans  une  étude  critique  : Gymnastes  et  sportifs  (*). 

Reste  à savoir  si  la  science,  mal  servie  jusqu’à  ce  jour,  s’accommodera 
de  l’éclectisme,  ou  bien  si  la  vérité  s’affirmera  superbe  et  dominatrice 
au-dessus  de  toutes  les  contingences  et  de  tous  les  compromis  entre  les 
idées  justes  de  notre  époque.  « Concilier  l’art  et  la  science  » esl  un  mot; 
la  conciliation  est  toute  faite;  l’art  et  la  science  ne  sont  qu’une  seule  et 
même  manifestation  de  la  vérité.  « La  vérité  est  la  forme  sous  laquelle 
» elle  a le  plus  de  chance  à se  propager  » (p.  8(J)  est  un  compromis.  La 
vérité  est  une  et  intangible,  elle  n’a  qu’une  seule  forme  sous  laquelle 
elle  se  présente  et  s’impose  éternellement  : la  nudité. 

Quelques  mois  plus  tard,  après  le  Congrès  des  sports  se  tient  à Liège, 
en  septembre  1903,  le  IIe  Congrès  de  L'éducation  physique  qui  n’avait  pu 
être  organisé  à Genève  en  1903. 

Si  maintenant  nous  jetons  un  coup  d’œil  sur  l’état  de  l’édu- 
cation physique  au  point  de  vue  pratique,  nous  constatons  que 
l,G-40,000  Français  environ  pratiquent  les  exercices  physiques  gymnas- 
tiques aux  agrès  et  les  sports  (2).  Sur  ces  1,010,000,  il  faut  compter 


(«)  Pii.  Tissié,  Gymnastes  et  sportifs  (Revue  scientifique,  n°  11,  8 mars  1903, 


p.  323. 

(2)  Vélocipédistes,  au  31  décembre  1903  1,309,000 

Tireurs,  au  1er  avril  1903  • 121389 

Tou  ring  Club 83,000 

Joueurs  de  foot-ball  et  de  barclte  (environ)  ....  30,000 

Marcheurs,  coureurs,  canotiers,  escrimeurs  et  divers  . . 30,000 

Chauffeurs  d’automobiles  . . . 19,886 

Motocyclistes 19.816 

Gymnastes  actifs  des  sociétés  de  gymnastiques  (environ)  . 30,000 


Total  approximatif  . . . 1,642,291 


Nota  : Le  nombre  des  vélocipédisles  s’élève  aujourd’hui  en  France 
à 1,300,000. 


30,000  gymnastes  pour  1,610,000  sportifs.  La  proportion  est  éloquente, 
elle  plaide  en  faveur  des  sports. 

Il  existe  à Paris  environ  2,000  sociétés  d’éducation  physique  de  plein 
air. 

« Je  ne  connais  véritablement,  nous  écrit  M.  Desgranges,  directeur 
» de  YAulo,  aucune  société  à Paris  qui  ait  une  œuvre  et  une  action 
» personnelles.  Toutes  ces  pauvres  sociétés  font  du  sport  pour  le  plaisir 
» d’en  faire,  en  retirent  un  bien  physique  et  moral  incontestable,  mais 
» elles  se  contentent  d’en  protiler  tout  simplement,  sans  raisonner  leur 
» état  d’âme.  » 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  l’énumération  des  associations  d’édu- 
cation physique;  deux  grandes  organisations  ont  pris  la  direction  des 
exercices  : au  point  de  vue  gymnastique,  c’est  l 'Union  des  Sociétés  de 
gymnastique  de  France;  au  point  de  vue  de  sport,  c’est  Y Union  des 
Sociétés  /rançaises  des  Sports  athlétiques.  Ces  deux  organismes  ne  s’adres- 
sent pas  spécialement  à l’école,  leur  objet  est  la  vulgarisation  des  exer- 
cices physiques.  Seule  la  Ligue  girondine  de  l Éducation  physique , 
fondée  en  province,  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France,  a une  action  bien 
définie  sur  l’école,  ainsi  que  nous  l’établirons  dans  l’exposé  de  son 
œuvre  pédagogique. 

En  résumé,  la  situation  actuelle  en  France,  au  point  de  vue  éducation 
physique,  est  celle-ci. 

Depuis  l’apparition  de  la  bicyclette,  le  nombre  des  Français  qui  se 
livrent  aux  exercices  physiques  de  plein  air  croît  de  jour  en  jour.  La 
bicyclette  a provoqué  le  goût  des  excursions,  son  action  moralisatrice 
est  certaine,  poussant  la  jeunesse  hors  des  cafés  ou  des  mauvais  lieux; 
elle  crée  un  état  d’âme  sportif.  Le  Club  Alpin , qui  s’adresse  également 
à l’école,  a provoqué  le  goût  de  la  montagne  et  de  la  marche.  Le  canotage 
possède  ses  sociétés  et  ses  rameurs;  le  foot-ball  a conquis  la  jeunesse, 
le  nombre  des  associations  qui  se  livrent  à ce  jeu  augmente  sans  cesse, 
les  sociétés  de  tir,  surtout  de  tir  scolaire,  se  développent  également 
dans  quelques  départements,  comme  dans  celui  des  Basses-Pyrénées, 
où  la  plupart  des  écoles  primaires  sont  pourvues  de  petits  stands  pour 
carabine;  les  courses  à pied  réunissent  des  lots  importants  d’excellents 
coureurs,  de  même  que  les  courses  de  vélocipèdes;  nous  ne  parlons  que 
pour  mémoire  de  l’automobile,  qui  est  en  train  de  révolutionner  les 
moyens  de  transport,  ni  du  puissant  Touring  Club  de  France. 

Pour  ce  qui  est  de  la  gymnastique  éducative,  les  sociétés  de  gymnas- 
tique voient  s’éloigner  d’elles  leur  clientèle.  La  bicyclette  et  les  jeux  de 
plein  air  ont  porté  un  coup  très  sérieux  aux  agrès,  le  sport  en  plein  air 
a vaincu  le  sport  aérien , de  suspension. 

L’homme  étant  fait  pour  marcher  et  pour  courir  accidentellement,  et 
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non  pour  se  suspendre  en  l’air,  sa  constitution  biologique  le  pousse 
vers  le  plein  air  et  vers  les  exercices  de  plain-pied. 

Beaucoup  de  sociétés  de  gymnastique  se  transforment  peu  à peu  en 
sociétés  sportives.  Les  membres  qui  demeurent. encore  dans  les  sociétés 
de  gymnastique  sont  des  spécialistes  de  l’agrôs  ; ils  possèdent  une  struc- 
ture anatomique  qui  leur  permet  les  exercices  de  suspension.  Pour  les 
maintenir  dans  les  sociétés,  il  faut  leur  faciliter  les  productions  en 
public  ; un  tel  enseignement  tient  plus  du  cirque  que  de  l’école  , il  excite 
l’émotivité  par  une  « croix  de  fer  »,  un  « soleil  »,  une  « planche  » ou 
un  « dégagement  »,  mais  il  ne  constitue  pas  la  gymnastique  qui  est 
_ une  branche  de  l’hygiène,  c’est  du  sport  aux  agrès.  Ce  sport  violente  la 
respiration,  la  circulation  et  la  digestion,  quand  il  ne  provoque  pas  de 
fractures  ou  la  mort  par  fracture  du  crâne  ou  de  la  colonne  vertébrale, 
il  est  antiphysiologique  et,  par  ce  fait,  antisocial. 

La  nécessité  de  maintenir  cette  émotivité  a été  précisément  la  raison 
pour  laquelle  les  « éclectiques  » ont  introduit  dans  le  système  de  Ling 
des  modifications  nuisibles. 

On  procède  en  ce  moment,  en  France,  à l’unification  des  méthodes. 
Une  commission  interministérielle,  nommée  par  les  Ministères  de 
l’Instruction  publique,  de  l’Intérieur  et  de  la  Cuerrc,  met  la  question  au 
point.  Mais  celle-ci  ne  sera  tranchée  que  le  jour  où  un  enseignement 
vraiment  supérieur  de  l’éducation  physique  sera  donnée  aux  futurs 
maîtres.  La  supériorité  de  l’institution  suédoise  est  moins  dans  la 
méthode  de  gymnastique,  qui  est  excellente,  que  dans  l’excellence  même 
de  ses  professeurs  de  gymnastique  scolaire  et  militaire. 

Pour  conclure,  la  France  s’adonne  aux  sports;  de  jour  en  jour,  le 
nombre  des  adhérents  augmente,  bien  plus  rapidement  que  celui  des 
adhérents  des  sociétés  de  gymnastique,  qui  d’ailleurs  évoluent  vers  les 
sports. 


trs  • ■ J 
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CHAPITRE  II 

LA  MACHINE  HUMAINE  EN  FONCTION  PSYCHO -DYNAMIQUE 

Physiologie. 

L’homme  naît,  vit  et  meurt  dans  un  milieu  gazeux  : l’air.  Celui-é i 
contient  soixante-dix-neuf  parties  d’azote  et  vingt  et  une  parties  d’oxy- 
gène. L’homme  ne  peut  faire  autrement  que  d’entrer  en  contact  avec 
ce  milieu,  il  y entre  directement  par  la  respiration.  La  première  fonc- 
tion de  l’homme  dans  la  vie  est  respiratoire.  Son  premier  acte  est  une 
inspiration;  le  dernier,  en  quittant  le  milieu  aérien,  est  une  expiration. 
Ainsi,  la  vie  humaine  s’ouvre  sur  une  inspiration  initiale  et  se  ferme 
sur  une  expiration  terminale.  Toute  la  vie  est  donc  contenue  entre  une 
inspiration  et  une  expiration,  dans  une  lutte  constante  entre  ces  deux 
mouvements  des  poumons.  Au  point  de  vue  chimique,  les  combustions 
se  font  dans  les  muscles,  ceux-ci  prennent  l’oxygène  et  émettent  l’acide 
carbonique.  Les  échanges  s’établissent  dans  les  poumons,  ils  rejettent 
dans  l’océan  aérien  les  déchets  de  la  combustion  et  y prennent  le 
principe  de  vie  : l’oxygène.  L’oxygène  pénètre  dans  les  poumons  par 
l’inspiration;  l’acide  carbonique  en  est  expulsé  par  l’expiration.  La  vie 
est  une  oxydation. 

L’homme  naît,  vit  et  meurt,  sur  un  milieu  solide  : la  terre.  Celle-ci 
possède  un  centre  de  gravité,  point  central  vers  lequel  tous  les  centres 
de  gravité  de  tous  les  corps  terrestres  sont  attirés.  L’homme  possède  un 
centre  de  gravité.  Ce  centre  subit  la  loi  de  la  pesanteur,  il  est  attiré  vers 
le  centre  de  la  terre. 

L’homme  est  morphologiquement  formé  d’un  tronc,  auquel  sont 
adaptés  deux  segments  ou  trains  : le  train  inférieur,  les  jambes;  le  train 
supérieur,  les  bras. 

Le  train  inférieur,  par  sa  structure  anatomique,  est  fait  pour  mettre 
l’homme  en  relation  avec  ses  scmblablespar/a  marche.  C’est  ietrain  social 
ou  altruiste.  Il  porte  l’homme  à l’infini.  Le  train  supérieur,  par  sa  struc- 
ture anatomique,  a son  aire  d’action  restreinte  à la  longueur  des  bras. 
C’est  le  train  individuel  ou  égoïste.  Il  est  tributaire  du  train  inférieur; 
l’homme  doit  se  porter  avec  les  jambes  vers  l’objet  avant  de  pouvoir  le 
saisir  avec  les  mains.  D’où  nécessité  biologique  et  sociale  de  ne  pas  vio- 
lenter la  nature  et  de  ne  pas  renverser  l’ordre  établi  par  elle,  c’est-à-dire 
• de  ne  pas  faire  produire  au  train  supérieur  le  travail  de  force  dévolu  au 
train  inférieur,  comme  une  gymnastique  mal  comprise  l’a  fait  jusqu’à  ce 
'•  jour  avec  les  agrès  de  supsension. 
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Le  tronc  de  l’homme  est  divisé  en  trois  étages  : 

1°  L’étage  supérieur,  la  tête,  étage  psychique; 

2°  L'étage  moyen,  la  cage  thoracique,  étage  mécano-chimique  renfer- 
mant une  chaull'eric,  des  poumons;  une  pompe  foulante,  le  cœur; 

3°  L’étage  inférieur,  l’abdomen,  étage  chimique,  manutention  aux 
vivres,  avec  la  masse  intestinale  et  les  glandes. 

Un  plancher  voûté,  le  diaphragme,  sépare  l’étage  moyen  de  l’étage 
inférieur.  Ces  deux  étages  sont  très  élastiques  parce  qu’ils  renferment 
des  organes  de  vie  dont  la  fonction  est  faite  d’élasticité.  La  gymnastiqu 
de  suspension  aux  agrès,  qui  violente  celte  élasticité,  compromet  la  vie. 
L’élage  supérieur  est  rigide  avec  la  boîte  crânienne  osseuse  qui  le 
constitue. 

L’homme  est  articulé.  Sous  l’influence  de  l’attraction  terrestre,  cha- 
cune de  ses  articulations  a une  tendance  à se  plier  l’une  sur  l’autre,  à la 
façon  d’un  mètre  qui  se  replie  sur  lui  même,  décimètre  sur  décimètre. 
Tous  les  muscles  qui  s’inserrent  au  sommet  extérieur  de  l’angle  de 
chaque  articulation  ont  pour  effet  de  redresser  chaque  segment  bout 
à bout,  sur  un  plan  vertical,  ce  sont  les  mucles  extenseurs.  Tous  les 
muscles  qui  s’inserrent  dans  l’angle  interne  de  chaque  segment  articu- 
laire rapprochent  et  ferment  les  angles,  ce  sont  les  muscles  fléchisseurs. 
La  fonction  des  fléchisseurs  est  facilitée  par  l’attraction  terrestre;  les 
extenseurs  sont  antagonistes  de  cette  attraction,  ils  luttent  constamment 
contre  son  attirance  pour  redresser  tout  [le  corps  humain  et  le  placer 
dans  le  plan  vertical. 

C’est  dans  le  plan  vertical  que  la  colonne  vertébrale,  placée  en  exten- 
sion, donne  un  appui  maximum  au  diaphragme,  muscle  inspirateur  par 
excellence,  facilitant  la  respiration,  il  active  l’oxydation  et  la  vie  même, 
d’où  nécessité  de  placer  le  diaphragme  dans  une  position  physiologique 
qui  lui  permette  de  fonctionner  au  maximum  : cctle  position  est  la 
position  verticale  de  la  colonne  vertébrale. 

La  colonne  vertébrale  est  articulée;  chaque  segment,  selon  la  loi  de 
la  pesanteur,  a une  tendance  à glisser  d’arrière  en  avant,  d’où  incur- 
vation de  la  colonne  vertébrale  et  modification  du  plan  d’action 
du  diaphragme,  d’où  nécessité  physiologique  de  redresser  la  colonne 
vertébrale  en  élargissant  la  cage  thoracique  de  haut  en  bas  et  latérale- 
ment. Le  redressement  et  l’élargissement  s’obtiennent  en  fortifiant  les 
muscles  de  toute  la  partie  postérieure  du  tronc,  de  la  nuque  au  coccyx, 
ils  forment  ainsi  une  sangle  postérieure.  Celte  sangle  constitue  la 
puissance  faisant  opposition  à la  résistance  du  bras  de  levier  formé  par 
la  tige  vertébrale  du  tronc,  dont  le  point  d’appui  est  placé  ît  l’articula- 
tion du  bassin.  Le  corps  humain,  étant  articulé,  est  soumis  aux  lois 
mécaniques  des  leviers,  la  puissance  musculaire  est  fonction  de  la 
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résistance  segmentaire,  puissance  et  résistance  sont  à leur  tour  fonction 
du  point  d'appui,  d’où  nécessité  absolue  de  connaître  la  valeur  des 
points  d’appui  du  corps  et  des  segments  chaque  fois  qu’on  veut  mettre 
les  articulations  en  travail  et  se  livrer  aux  exercices  de  la  gymnastique 
analytique  pédagogique. 

La  vie  étant  une  oxydation,  l’homme  étant  soumis  à la  loi  de  la 
pesanteur  et  le  diaphragme  jouant  un  rôle  essentiel  dans  l’oxydation, 
quels  sont  les  mouvements  qui  facilitent  son  jeu  ? 

Au  point  de  vue  de  la  respiration,  tous  les  muscles  qui  prennent  leur 
point  d’appui  au-dessus  du  diaphragme  sont  inspirateurs  ; tous  les  mus- 
cles qui  prennent  leur  point  d’appui  au-dessous  du  diaphragme  son 
expiraleurs.  Au  point  de  vue  de  la  circulation,  tous  les  muscles  les  plus 
épais,  provoquant  des  échanges  profonds  et  des  combustions  plus 
grandes  par  leur  épaisseur  même;  ils  augmentent  l’hématose  et  activent 
ainsi  la  circulation.  Ces  muscles  sont  placés  surtout  à la  région  postéro- 
inférieure  du  tronc  et  à la  partie  inférieure  du  corps,  depuis  le  bassin 
jusqu’aux  pieds.  On  oxyde  donc  avec  le  train  inférieur  au  diaphragme, 
« on  respire  avec  ses  pieds  ».  Au  point  de  vue  de  la  digestion , tous  les 
muscles  de  la  ceinture  abdominale  et  les  muscles  internes  abdominaux 
(psoas  iliaques]  agissentsur  la  masse  gastro-intestinale,  sur  les  viscères  et 
sur  les  glandes  qu’ils  maintiennent,  qu’ils  soutiennent  ou  qu’ils  massent. 

Ainsi  s’éclaire  la  question.  On  ne  voit  plus  le  mouvement,  on  voit 
avant  tout  la  fonction  oxydatrice  de  l’homme  soumis  à la  loi  de  la 
pesanteur. 

La  gymnastique  ne  consiste  donc  pas  à faire  des  mouvements;  elle  a 
pour  objet  d'adapter,  au  moment  voulu,  tel  ou  tel  mouvement  à telle  ou 
telle  grande  fonction  biologique  : respiration,  circulation,  digestion, 
musculation,  innervation,  cérébraiion.  Le  mouvement  ne  se  su  (lit  pas  à 
lui-même;  ainsi  que  la  parole,  il  est  soumis  ü une  syntaxe.  L’ignorance 
de  celle  syntaxe  fait  commettre  de  graves  erreurs  en  France  depuis  un 
siècle. 

L’éducation  physique  comprend  : 1°  la  gymnastique  pédagogique  ou 
analytique;  2°  les  sports  ou  gymnastique  sportive.  La  Gymnastique 
analytique,  gymnastique  éducative,  pédagogique,  est  fait  d’analyse,  elle 
est  basée  sur  l’induction  et  la  déduction,  ainsi  que  des  théorèmes  de 
géométrie  biologique.  Uien  n’y  est  abandonné  à l’imprévu.  La  machine 
humaine  est  mise  en  fonction  somatique  d’après  des  formules  scienti- 
fiques, mécaniques  et  physiologiques  connues  et  établies  d’avance;  les 
Jeux  et  les  Sports  sont  des  exercices  libres,  en  vue  du  plaisir,  avec 
accommodation  du  « moi  » au  milieu  social  ou  cosmique.  Les  exercices 
sont  basés  sur  l’émotivité;  ils  valent  ce  que  vaut  le  caractère  qu’ils 
éduquent,  lis  sont  psychiques  par  excellence. 
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La  Gymnastique  et  les  Spoi'ts  forment  un  bloc  éducatif  qu’on  ne  peut 
dissocier  sms  commettre  une  grave  erreur.  L’erreur  a été  commise 
jusqu'à  ce  jour  en  France,  où  l’on  n'a  fait  que  du  sport  aérien  avec  la 
gymnastique  aux  agrès  de  suspension. 

L'homme  n’est  pas  fait  pour  vivre  dans  les  arbres,  il  ne  possède  pas, 
comme  les  singes,  quatre  mains,  ni  une  queue,  cinquième  main,  pour 
se  suspendre  en  l’air.  Il  est  fait  pour  marcher.  L’obliger  à se  suspendre 
en  l’air  est  créer  un  antagonisme  entre  son  centre  de  gravité,  qui  l’élève 
au-dessus  du  sol,  et  celui  de  la  terre,  qui  l’attire.  Dans  ce  cas,  l’effort 
est  localisé  au  diaphragme,  qui,  forcé  de  s’immobiliser,  ne  remplit  plus 
sa  fonction  physiologique  de  soufflet,  d’où  congestion  et  intoxication. 
La  gymnastique  de  suspension  est  donc  antiphysiologique;  c’est  une 
gymnastique  de  singe.  Le  mouvement  n’étant  pas  un  but,  mais  étant 
un  moyen,  on  comprend  facilement  que  le  même  mouvement  puisse 
être  appliqué  quantitativement  et  qualitativement  à l’enfant,  à l’adulte, 
au  vieillard,  à l’homme,  à la  femme,  à l’atldèle  et  au  malade,  puisque 
le  corps  humain,  dans  toutes  les  races  et  sous  toutes  les  latitudes,  étant 
anatomiquement  le  même,  réagit,  physiologiquement,  aux  mêmes  lois 
biologiques:  la  première  est  celle  de  l’oxydation . Si,  en  gymnastique 
analytique,  le  corps  doit  être  mis  en  fonction  d’après  des  formules 
exactes;  en  gymnastique  libre,  c’est-à-dire  dans  les  jeux  et  dans  les 
sports,  il  n’en  est  plus  de  même.  L’exercice  étant  libre,  chaque  sujet 
réagit  selon  sa  volonté,  ses  tendances,  son  caractère,  etc.  On  entre 
ainsi  de  plain  pied  dans  la  psychologie. 

Dis-moi  comment  lu  joues,  je  te  dirai  comment  tu  penses. 

La  vie  est  une  accommodation  constante  au  milieu;  le  milieu  réagit 
à son  tour  sur  la  vie.  Réactions  mécanique,  physique,  chimique,  etc., 
pour  la  vie  somatique;  réactions  psychiques,  pour  la  vie  intellectuelle 
et  émotive. 

Ces  réactions  constituent  des  états  de  suggestion  et  d’auto-suggestion. 

Dans  l’accommodation  du  « moi  » aux  milieux  divers  par  les  exer- 
cices physiques,  il  faut  considérer  le  mode  de  suggestion.  Celui-ci  est  en 
rapport  direct  avec  la  nature  des  caractères. 

Les  Passifs  réagissent  à la  suggestion  impérative  du  « je  veux  ».  Ils 
constituent  la  masse  molle,  la  queue  de  75  %,  que  l’humanité  traîne 
péniblement  après  elle. 

Les  Affectifs  réagissent  à la  suggestion  persuasive  du  « tu  peux  ».  Ce 
sont  des  sensitifs  et  des  craintifs  qui  doutent  de  leur  valeur,  mais  qui 
souvent  passent  dans  les  affirmatifs  dès  qu’ils  ont  pris  conscience  d'eux- 
mêmes. 

Les  Affirmatifs  réagissent  à la  suggestion  dubitative  du  « tu  ne  peux 
pas  ».  Il  faut  douter  d’eux  pour  qu’ils  prennent  aussitôt  le  contre-pied  . 
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Ce  sont  des  natures  volontaires,  dures,  le  plus  souvent  poussant 
l’effort  jusque  sa  dernière  limite,  les  affectifs  et  les  affirmatifs , mal  pris, 
peuvent  dévier  et  passer  dans  les  Rétifs  et  les  Révoltés. 

Un  affirmatif  se  cabre  sous  le  « je  veux  »,  tandis  qu’un  affectif  se  replie 
sur  lui-même.  Celui-ci  fait  un  hypocrite,  celui-là  fait  un  réfractaire. 
Tous  deux  réagissent  de  même,  l’un,  en  face,  à visage  découvert  ; l’autre, 
en  dessous,  par  surprise.  Au  fond  de  beaucoup  de  délinquants,  il  y a 
un  affectif  ou  un  affirmatif  dévoyé  par  une  mauvaise  éducation  familiale 
ou  sociale. 

La  reconnaissance,  qui  est  une  des  manifestations  de  l’affectivité,  n’est 
pas  rare  chez  les  « apaches  ». 

L’œuvre  du  relèvement  social  des  enfants  moralement  abandonnés  a 
tout  intérêt  à agir  sur  les  caractères,  d’après  les  données  de  la  psycho- 
logie moderne. 

La  particularité  de  l’éducation  physique  à l’égard  de  l’éducation  intel- 
lectuelle est  de  permettre  à chaque  caractère  de  s’extérioriser  en  toute 
liberté  et  de  prendre  conscience  de  lui-même  en  face  d’autres  caractères 
semblables  ou  différents.  La  vie  est  basée  sur  l’équilibre;  l’équilibre 
psychique  s’établit  par  les  jeux  entre  enfants  et  adolescents,  puisque  tous 
les  joueurs  doivent  se  faire  de  mutuelles  concessions.  Les  concessions 
sont  comme  des  pesées  multiples  et  délicates. 

Dans  le  jeu,  il  faut  donc  considérer  la  volonté,  le  caractère,  le  tempé- 
rament, l’hérédité,  le  milieu,  l’éducation,  etc.  On  s’y  fatigue  en  raison 
de  son  caractère,  tels  les  affectifs  et  surtout  les  affirmatifs,  dans  lesquels 
on  rencontre  des  impulsifs  qui  sont  des  affirmatifs  pathologiques. 
L’homme  ne  vaut  que  par  ce  qu’il  produit;  la  fatigue  est  un  facteur 
avec  lequel  il  faut  toujours  compter. 

Dis-moi  comment  lu  te  fatigues , je  te  dirai  ce  que  tu  vaux. 

On  naît  fatigué.  Une  bonne  sociologie  doit  prévenir  la  fatigue  en 
éloignant  les  causes  sociales  qui  la  provoquent  ainsi  que  nous  l’éta- 
blirons plus  loin.  L'homme  reposé  et  fort  s’affirme,  en  extension; 
l’homme  fatigué  et  faible  s’atténue,  en  flexion. 

Les  jeux  et  les  sports  provoquent  des  tendances  à l’affirmation  du 
« moi  »,  donc  à l’extension,  donc  à la  respiration,  et  à une  hématose  plus 
grande,  d’où  nécessité  des  jeux  dans  l’école;  et  des  sports  après  l’école. 
Jeux  et  sports  servent  de  complément  à la  gymnastique  éducative,  base 
de  toute  éducation  physique  rationnelle,  de  même  que  la  grammaire  est 
la  base  de  la  littérature  dont  la  rhétorique  constitue  le  sport;  de  même 
que  les  gammes  sont  la  gymnastique  éducative  des  doigts  et  de  l’oreille 
à l’égard  de  l’exécution  des  partitions,  qui  sont  le  sport  en  musique. 

Le  jeu  donne  la  joie  de  vivre  parce  qu’il  est  collectif,  ainsi  que  nous 
l’établirons  dans  le  chapitre  des  lendits.  Nous  touchons  ici  à la  neuro- 
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psychologie  de  l’éducation  physique,  dont  il  est  nécessaire  de  dire 
quelques  mots  pour  mieux  connaître  la  machine  humaine  mise  en 
fonction  psycho-dynamique  et  pncumo-psyeliique,  après  l’avoir  étudiée 
en  fonction  mécano-physiologique. 

I 

Neuro-psychologie. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  n’a  considéré,  en  France,  les  exercices  physiques 
qu’au  point  de  vue  athlétique  et  trop  souvent  acrobatique.  Le  mot 
gymnastique  éveille  plutôt  l'idée  d'efforts  violents,  de  traction  sur  les 
bras,  dans  des  attitudes  contraires  à la  physiologie,  et  non  celle  de 
travail  progressif,  méthodique  et  rationnel  de  l’économie  humaine.  Les 
parades,  les  exhibitions  claironnées,  les  numéros  sensationnels  des 
cirques  ont  contribue  à créer  cet  état  d’esprit,  cette  conception  erronée 
de  ce  qu’est  vraiment  l’éducation  physique.  Où,  jusqu’à  ce  jour,  on  n’a 
vu  que  des  muscles  en  fonction,  la  nouvelle  méthode  psycho-dynamique 
voit  surtout  un  travail  et  une  fonction  des  centres  nerveux  psycho- 
moteurs, cérébraux,  médullaires  et  périphériques.  Voici  un  exemple, 
entre  plusieurs,  extrait  des  observations  que  j’ai  prises  sur  un  très  grand 
nombre  de  jeunes  gens  se  livrant  aux  sports  : 

G...,  ûgé  de  22  ans,  ancien  lendistc  des  lendits  girondins  des  lycées  et  colleges 
de  l’Académie  de  Bordeaux,  s’est  livré  aux  jeux  et  aux  sports  pendant  ses  études 
au  collège  de  B...  Entré  dans  le  commerce,  il  continue  à s’entraîner.  Ayant  voulu 
pratiquer  la  marche  et  la  course,  il  décida  de  consacrer  une  à deux  heures  tous  les 
malins,  pendant  un  certain  temps,  à son  entrainement,  bien  limité  à ces  deux 
exercices,  qu’il  accomplit  quotidiennement,  marchant  et  courant  alternativement; 
marchant  par  exemple,  les  jours  pairs  et  courant  les  jours  impairs. 

Le  rythme  des  deux  mouvements  (marche  et  course)  diffère  complètement  l’un 
de  l’autre,  l’allure  n’est  plus  la  meme;  or  il  arrivait  régulièrement,  aux  premiers 
pas  faits,  qu’automatiquement  G...  prenait  l’allure  et.  le  rythme  de  l’exercice  de  la 
veille.  S’il  partait  pour  la  course,  il  avait  à déclencher,  par  sa  volonté,  le  rythme 
de  la  course,  car  il  prenait  automatiquement  l’allure  de  la  marche;  le  lendemain, 
il  déclenchait  le  rythme  de  la  marche,  parce  que  celui  de  la  course  se  présentait 
tout  d’abord. 

Cette  observation  établit  la  valeur  psycho-dynamique  du  mouvement. 
G...  est  un  médullaire.  Tout  acte  musculaire  qui  se  produit  avec  une 
certaine  intensité  et  dans  un  temps  plus  ou  moins  prolongé  tend  à se 
reproduire  automatiquement.  La  fonction  médullaire  automatique 
prime  la  fonction  psychique  consciente.  On  reproduit  expérimentale- 
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ment  ce  phénomène  clans  le  sommeil  hypnotique  quand,  par  exemple, 
ayant  imprimé  un  mouvement  de  rotation  aux  deux  mains  autour  d’un 
même  axe,  le  sujet  endormi  continue  le  mouvement. 

Les  centres  psycho- moteurs  ayant  été  découronnés,  les  centres 
médullaires,  c’est-à-dire  les  noyaux  médullaires  des  mouvements  que 
RI.  Sano  a si  bien  décrits  dans  son  excellent  rapport  sur  les  Localisations 
des  fonctions  motrices  de  la  moelle  épinière,  entrent  seuls  en  jeu.  On 
peut  dire  que  tout  acte  musculaire  est  une  éducation  des  noyaux  spi- 
naux qui  le  commandent,  éducation  dirigée  et  coordonnée  par  les 
centres  psycho-moteurs  du  manteau  cérébral  de  la  substance  grise.  Dans 
l’observation  de  G...,  il  faut  donc  considérer  quatre  actes  combinés  : 
deux  actes  médullaires,  deux  actes  psychiques.  Un  acte  médullaire  pour 
chaque  groupe  de  muscles  fonctionnant  différemment  dans  le  rythme 
de  la  marche  et  dans  le  rythme  de  la  course;  un  acte  psychique  pour 
chaque  déclenchement  et  pour  l’imposition  du  rythme  du  mouvement 
différent  l’un  de  l’autre.  Dans  la  marche,  lin  pied  adhère  toujours  au 
sol  ; dans  la  c, ourse,  les  deux  pieds  s’enlèvent  au-dessus  du  sol.  Le  tra- 
vail musculaire  agit  sur  les  articulations.  Par  leur  sensibilité  exquise, 
que  ne  possèdent  pas  les  muscles,  les  articulations  constituent,  croyons- 
nous,  le  siège  des  sensations  musculaires  dans  le  mouvement.  Le  sens 
musculaire  n’est  autre  chose  que  du  sens  articulaire. 

L’observation  de  G...  établit  un  fait  psycho-moteur  d’origine  spino- 
cérébrale.  Je  dois  ajouter  que  le  déclenchement  du  rythme  était  tou- 
jours douloureux.  Il  produisait  un  choc  psychique  suivi  d’une  impres- 
sion pénible  de  fatigue,  d’ailleurs  fugace. 

Voici  une  autre  observation  prise  dans  une  partie  de  barette  (foot- 
ball atténué)  au  cours  du  lendit  girondin,  à Mont-de-Marsan,  en  1903. 
Bien  que  MM.  les  chefs  d’établissement  fussent  invités  à n’envoyer  aux 
concours  physiques  que  des  jeunes  gens  se  portant  bien,  après  examen 
du  docteur,  un  proviseur  admit  dans  l’équipe  de  son  lycée  un  jeune 
homme  de  18  ans  qui,  tout  à coup,  en  pleine  action  du  jeu,  d’ailleurs 
très  passionnant,  s’arrêta,  se  mit  à crier  et  à pleurer,  appela  ses  parents 
et,  les  yeux  hagards,  demandait  où  il  se  trouvait,  tremblant,  ayant 
peur,  atteint  d’amnésie.  L’émotion  du  jeu  avait  provoqué  chez  ce  jeune 
homme  un  dédoublement  de  la  personnalité,  il  ne  reconnaissait  plus 
ses  camarades,  oubliait  qu’il  était  à Mont-de-Marsan,  croyant  être  à IL.. 
Il  vivait  un  rêve  éveillé.  Je  l’entraînai  hors  de  la  pelouse,  dans  un 
local-ambulance,  et  là  pendant  une  heure  environ  j’assistai  à des  phéno- 
mènes psychiques  dus  au  découronnement  de  scs  centres  psycho- 
moteurs, tels  qu’automatisme  de  certains  mouvements  des  bras  et  des 
mains  (action  des  noyaux  médullaires),  répétition  d’une  même  phrase 
revenant  toujours  en  leit-motive.  Reconnaissance  de  ma  personne,  puis 


amnésie  visuelle  de  ma  physionomie,  prise  pour  celle  d’un  étranger, 
céphalalgie  assez  prononcée,  etc.  J’appris  de  son  proviseur  que  ce 
jeune  homme  s’était,  un  an  auparavant,  surmené  intellectuellement; 
qu’il  avait  fait  une  chute  dans  la  cour  en  jouant,  que  la  chute  ne  fut  pas 
sérieuse  mais  qu’en  se  relevant  il  avait  oli'crt  les  mêmes  signes  d’amnésie 
avec  répétition  d’une  même  phrase  stéréotypée.  Ces  phénomènes  se 
reproduisent  sous  l'influence  de  la  fatigue  intellectuelle. 

La  question  de  la  fuigue  est  très  importante.  Il  faut  la  bien  connaître 
quand  on  veut  faire  produire  à la  machine  humaine  le  maximum  de 
travail  avec  le  minimum  d'usure. 

Les  causes  de  la  fatigue  sont  nombreuses.  Dans  les  causes  physiques, 
il  faut  considérer  la  fatigue  de  croissance,  professionnelle,  musculaire, 
splanchnique,  sensorielle,  des  milieux,  électrique,  hydrothérapique  etc.; 
dans  les  causes  psychiques,  il  faut  considérer  la  fatigue  intellectuelle, 
émotive,  douleureuse,  onirique,  etc. 

La  fatigue  provoquée  par  le  rêve  est  peu  connue,  elle  peut  produire 
du  surmenage  accompagné  de  courbature  musculaire.  Les  cas  sont 
plus  nombreux  qu’on  ne  le  pense.  Pour  fixer  les  idées  à ce  sujet,  voici 
une  observation  que  nous  avons  prise  sur  un  étudiant  de  l’une  des 
facultés  de  Bordeaux,  très  entraîné  aux  exercices  du  corprs. 

Gim..*  rêve  qu’il  participe  «à  un  concours  de  marche  de  CO  kilomètres,  avec  deux 
de  scs  camarades.  La  lutte  est  vive;  ne  voulant  pas  être  dépassé,  il  chicane  avec 
eux  sur  la  rapidité  de  leur  allure,  il  veut  que  ses  concurrents  ne  courent  pas.  11  se 
dispute  avec  les  contrôleurs.  Ayant  été  obligé  de  s’arrêter,  il  force  ses  concurrents 
à en  faire  de  même  en  les  retenant  violemment.  Pendant  tout  le  trajet  et  pendant 
la  lutte,  Gim...  ressent  une  grande  fatigue  musculaire  et  cérébrale,  accompagnée 
de  raideur  des  jambes.  Sa  marche  était  saccadée,  avec  sentiment  de  chute  en  avant 
et  des  secousses  dans  les  muscles  de  la  région  oceipiiale.  11  avait  l’idée  fixe  de 
trouver  une  attitude  convenable  pour  ne  pas  ressentir  la  gêne  considérable  que 
provoquait  le  port  de  son  veston  plié  sur  le  bras.  11  se  réveille  et  constate  que  ses 
poings  sont  fermés,  comme  pour  un  grand  effort.  Il  ressent  une  vive  fatigue  mus- 
culaire, localisée  dans  toute  la  partie  inférieure  du  corps  et  surtout  aux  genoux. 
Celte  fatigue  est  accompagnée  d’une  violente  migraine.  Il  passe  la  journée  sans 
pouvoir  marger,  avec  la  sensation  de  strangulation  que  provoque  le  surmenage 
intensif.  Fatigué  et  ne  pouvant  travailler,  il  sort  de  chez  lui  et  rencontre  un  de  ses 
condisciples  qui  avait,  avec  lui,  participé  au  concours  de  marche  organisé  par  la 
Ligue  girondine  de  l’éducation  physique,  à l’occasion  du  premier  lendit  régional 
interscolaire.  Aussitôt  il  se  rappelle  que  nous  lui  avons  montré  la  veille  la  photo- 
graphie de  Ramogé,  prise  pendant  la  marche  de  Paris-Belfort. 

La  fatigue  a duré  pendant  trois  jours;  la  fonction  digestive,  régulière  jusqu’au 


moment  du  rêve,  fut  modifiée.  Ainsi,  l’impression  visuelle  d’une  marche  accomplie 
par  llamogé  avait  provoqué  le  rêve  de  marche.  Celui-ci  avait  provoqué  la  fatigue, 
bien  que  le  rêveur  fût  couché  dans  son  lit.  Le  rappel  du  souvenir  de  Ramogô  se 
produit  par  association  d’idée  à la  rencontre  d’un  condisciple  ayant  concouru  avec 
Gim...  dans  une  marche  exécutée  plusieurs  mois  auparavant. 

Certains  sujets,  véritables  obsédés  des  sports  que  nous  avons  désignés 
sous  le  nom  de  Ludomanes,  poussent  la  fatigue  jusqu’à  la  dernière 
limite,  attirés  qu’ils  sont  par  leur  sport  favori.  Ce  sont  des  impulsifs 
sportifs.  On  les  trouve  toujours  sur  les  pelouses,  sur  les  rivières,  dans 
les  montagnes,  dans  les  salles  de  sport.  Manquant  du  pouvoir  pondéra- 
teur d’inhibition,  ils  se  fatiguent,  et  ne  sachant  pas  coordonner  leurs 
efforts,  ils  n’aboutissent  jamais.  Ce  sont  des  faibles  qui  donnent  l’illu- 
sion de  la  force.  Ils  vont  volontiers  aux  colonies,  mais  ils  y végètent  et 
ils  rentrent  bientôt  dans  la  métropole  pour  y végéter  encore. 

L’application  du  mouvement,  imposé  ou  libre,  à la  machine  humaine 
est  une  science  très  complexe.  On  ne  l’a  abordée  jusqu’à  ce  jour  qu’avec 
l’émotivité  eu  lieu  de  la  prendre  avec  l’observation  et  la  raison. 

Chacun  s’est  institué  professeur  d’énergie.  Chacun  a agi  d’après  son 
tempérament  et  son  caractère,  dans  le  domaine  psychique;  d’après 
sa  constitution  anatomique  et  ses  fonctions  physiologiques,  dans  le 
domaine  somatique.  D’après  la  loi  du  moindre  effort,  les  bras  de  levier 
courts  ont  sacrifié  à la  force,  et  les  bras  de  levier  longs  ont  sacrifié  à la 
vitesse.  Une  loi  de  mécanique  veut  que  ce  qu’on  gagne  en  vitesse  on  le 
perd  en  force  et  vice  versa. 

Pour  conclure,  nous  établirons  quelques  propositions,  sans  prétendre 
pour  cela  avoir  résolu  la  question  de  l’éducation  physique.  Toute  notre 
ambition  est  d’exposer  des  faits.  Heureux  serons-nous  si  nous  pouvons 
avoir  provoqué  la  réflexion. 

1°  La  Gymnastique  doit  être  respiratoire. 

Ici  nous  entrons  dans  un  domaine  ignoré  des  Français  mais  fort 
connu  des  Suédois.  Je  ne  puis  même  l’aborder,  c’est  toute  la  méthode 
de  gymnastique  suédoise  qu’il  faudrait  développer,  et  cela  nous  mène- 
rait trop  loin.  Je  renvoie  donc  à l’étude  delà  gymnastique  rationnelle 
appliquée  en  Suède,  en  pédagogie  et  en  médecine. 

Je  dois  à l’obligeance  de  M.  le  capitaine  commandant  Lefebure,  com- 
mandant l’Ecole  normale  de  gymnastique  et  d’escrime  militaires  de 
Belgique,  la  communication  des  clichés  ici  reproduits  extraits  de 
sa  Méthode  de  gymnastique  éducative  (i),  établie  sur  les  bases  scientifi- (*) 


(*)  Capitaine  commandant  Lefebure,  Méthode  de  gymnastique' éducative.  Cours 
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Fig.  3.  — Position  des  bras  ayant  pour  effet  le  soulèvement  de  la  cage  thoracique  à sa  partie 
supérieure  et  pour  objet  l’amplitude  des  poumons  à leur  sommet.  (Position  fondamentale  : 
debout;  position  dérivée  des  jambes  : fléau  droit  avec  action  sur  le  droit  antérieur  de  1 abdomen 
et  le  psoas  iliaque;  annexe  pour  le  tronc-:  courbe  raidie  avec  action  sur  le  massif  dorso-lombaire , 
annexe  pour  les  bras  : invocation  appuyée  à l’espalier  avec  action  sur  les  pectoraux,  les 
dentelés,  etc.;  annexe  pour  la  tète  avec  action  sur  les  muscles  sterno-cléido-mastoïdiens.) 

Fig.  4.  — Position  des  bras  ayant  pour  effet  le  soulèvement  de  la  cage  thoracique  à la  partie 
supérieure  avec  amplitude  maximum  des  poumons  à leur  sommet  dans  le  troisième  mouvement 
en  courbe  raidie.  (Position  fondamentale  : assis,  ayant  pour  objet  l’entraînement  des  muscles 
dorso-lombaires  et  de  la  ceinture  abdominale,  antagonistes  du  diaphragme;  position  annexe 
pour  le  tronc  : courbe  raidie ; position  annexe  pour  les  bras  : invocation.) 


professé  à l'École  normale  de  gymnastique  et  d'escrime.  Bruxelles,  Guvot  frères.  Paris, 
Félix  Alcan,  1905. 


cjues  de  la  méthode  suédoise  de  Ling.  Tous  les  mouvements  repré- 


Fig.  i. 


Fig.  2. 


Fig.  1.  — Position  des  bras  ayant  pour  effet  le  soulèvement  de  la  cage  thoracique  à sa  partie 
inférieure  et  pour  objet  l’amplitude  des  poumons  à leur  base.  (Position  fondamentale  : debout; 
position  sous-annexe  des  bras  : aile  fermée.) 


Fig.  2.  — Position  des  bras  ayant  pour  effet  le  soulèvement  de  la  cage  thoracique  à sa  partie 
inférieure  et  moyenne  et  pour  objet  l’amplitude  des  poumons  à leur  base  et  à leur  centre. 
Action  très  importante  sur  le  rhomboïde  par  la  projection  de  l’angle  inférieur  de  l’omoplate  vers 
la  ligne  axillaire.  (Position  fondamentale  : debout;  position  sous-dérivée  pour  les  jambes  : 
losange;  position  annexe  pour  les  bras  : invocation .) 
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sentés  ont  pour  effet  le  développement  de  la  cage  thoracique  et  pour 


Fig.  o.  — Position  des  bras  ayant  pour  effet  le  soulèvement  de  la  cage  thoracique  à la  partie 
supérieure  et  pour  objet  l’amplitude  des  poumons  à leur  sommet.  (Position  fondamentale  : 
debout.;  position  annexe  pour  le  tronc  : courbe  raidie;  position  annexe  pour  les^bras  : invoca- 
tion appuyée.) 


Fig.  6.  — Position  des  bras  ayant  pour  effet  le  soulèvement  de  la  cage  thoracique  dans  ses  parties 
latérales,  inférieure,  moyenne  et  supérieure,  et  pour  objet  l’amplitude  latérale  des  poumons. 
(Position  fondamentale  : debout;  position  dérivée  : Jlèau  gauche  appuyé;  position  annexe  du 
tronc  : éventail  gauche;  position  annexe  des  bras  : invocation. 


objet  une  plus  grande  amplitude  de  la  capacité  pulmonaire  dans  l’acte 
respiratoire. 

Toute  la  science  en  gymnastique  éducative  respiratoire  consiste  à 
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savoir  mettre  en  fonction,  par  antagonisme  réciproque , le  jeu  du  dia- 
phragme et  le  jeu  des  deux  grands  groupes  musculaires  inspirateurs  et 
expirateurs,  prenant  leur  point  d appui  au-dessus  ou  au-dessous  du 
diaphragme.  On  respire  d autant  mieux  cjue  la  somme  des  efforts  néces- 
sités par  l’acte  respiratoire  est  moindre.  On  ne  peut  pas  se  figurer 
combien  les  modifications  dans  le  jeu  et  dans  la  forme  de  la  cage  thora- 
cique sont  rapides  et  com- 
bien les  résultats  sont  en- 
courageants avec  une  bonne 
méthode  de  gymnastique 
respiratoire.  Voici  quatre 
tracés  cirtométriques  que 
nous  avons  pris  chez  un 
jeune  homme  de  20  ans, 
réformé  du  service  militaire 
pour  une  pleurésie  contrac- 
tée au  cours  de  son  entraî- 
Fig.  7.  — Tracé  pris  avant  le  traitement,  le  26  mai  4902.  nement  et  que  nous  avons 

Nota.  - Lire  0,013  au  lieu  de  0,042  traité  ,a  gymnastique 

au  diamètre  oblique  gauche  arrière.  ...  n 

respiratoireet  le  massage(t). 
Les  adhérences  pleurales  ont  déformé  la  cage  thoracique  à gauche.  Le 
premier  tracé  a été  pris  avant  le 
traitement,  le  26  mai  1902;  la 
pleurésie  était  localisée  à gauche, 
la  courbe  de  la  figure  7 est  apla- 
tie, à gauche;  le  poumon  droit, 
fonctionnant  pour  le  poumon 
gauche,  donne  une  courbe  thora- 
cique très  développée  à droite.  La 
ligne  à trait  plein  représente  le 
tour  de  poitrine  dans  Yinspiralion 
forcée , et  la  ligne  pointillée  dans 
l'expiration  forcée.  Le  moins  est 
contenu  dans  le  plus.  Le  second  tracé  a été  pris  après  ie  traitement,  le 
31  juillet  1902,  c’est-à-dire  deux  mois  plus  tard,  après  vingt-cinq  séances 
de  massage  et  dix  séances  de  gymnastique  respiratoire. 

La  symétrie  des  lignes  a été  rétablie  en  faveur  de  la  courbe,  à gauche , (*) 


(*)  Ph.  Tissié,  La  Gymnastique  respiratoire  et  le  massage  médical  dans  le  traite- 
ment des  adhérences  pleurales.  (Communication  faite  à la  Société  médicale  de  Pau.) 
Pau,  Garet,  1903. 
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alors  que  la  courbe  à droite,  surtout  dans  l’inspiration,  a été  à peine 
modifiée. 

Si  maintenant  on  reporte  les  deux  courbes  en  ligne  pleine  des  deux 
tracés  en  inspiration,  l’une  sur  l’autre,  pour  savoir  de  combien  s’est 
développée  la  cage  thoracique;  dans  quel  sens  a eu  lieu  le  développe- 
ment et  quelles  sont  les  modifications  apportées  par  le  traitement;  si  on 
en  fait  autant  pour  Yexpiration,  en  reportant  les  deux  courbes  poin- 


tracés  nos  t et  2 ont  été  superposées  l'une  sur 
l’autre. 


Fig.  40.  — Les  deux  courbes  en  expiration  des 
tracés  n>>9 1 et  2 ont  été  superposées  l'une  sur 
l’autre. 


tillées  l’une  sur  l’autre,  on  constate  que  le  gain  s’est  produit  en  avant , 
les  côtes  ayant  été  reportées  d’arrière  en  avant,  où  les  perles  sont 
postérieures  et  latérales  (fig.  9 et  10). 

De  cette  observation,  outre  le  côté  purement  thérapeutique  qui  a une 
grande  valeur,  nous  désirons  tirer  une  conclusion  de  philosophie  biolo- 
gique dont  la  portée  est  grande.  Nous  voulons  parler  de  l’équilibre 
vital,  principe  même  et  loi  fondamentale  de  la  nature  dans  toutes  ses 
manifestations  actives.  Le  corps  humain  n’échappe  pas  à la  loi  univer- 
selle de  cet  équilibre  des  forces  antagonistes.  L’analyse  des  tracés  cirto- 
métriques  pathologiques  établit  que  dans  le  cours  du  traitement  respi- 
ratoire les  deux  côtés  ne  se  sont  pas  développés  également  ; dès  le  début, 
seul  le  côté  gauche  a bénéficié  du  traitement  en  se  développant  isolé- 
ment et  pour  ainsi  dire  en  égoïste  solitaire  pendant  que  le  côté  droit 
sain,  restait  égal  à lui-même  et  cela  tant  que  son  voisin  en  retard  n’avait 
pas  atteint  le  développement  nécessaire  au  dualisme  synergique  et  à peu 
près  égal,  des  deux  côtés,  dans  le  jeu  des  deux  poumons.  Le  poumon 
droit  a,  comme  marqué  le  pas,  pour  permettre  au  poumon  gauche 
traînard,  d’arriver  à l’étape  commune  ; ce  n’est  qu’à  partir  de  ce  moment 
d’équilibre  dynamique  vital  que  le  côté  droit  s’est  développé. 

11  existe  là  une  loi  générale  de  la  division  du  travail  par  la  localisa- 
tion de  l’effet  du  remède  sur  la  partie  malade  et  par  l’utilisation  de  ce 
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même  remède  par  cette  même  partie  atteinte.  M.  le  professeur  Bouchard 
a signalé  au  Congrès  médical  du  Caire  des  manifestations  identiques  de 
cette  loi  d’équilibre  et  de  sélection,  dans  sa  communication  de  patho- 
logie sur  un  essai  de  thérapeutique  locale.  La  salicylate  de  soude  injecté 
à côté  des  articulations  atteintes  de  rhumatisme  aigu  a été  directement 
utilisé  par  les  seules  articulations  malades,  alors  que  les  autres  parties 
saines  du  corps  n’utilisaient  pas  le  remède.  Les  muscles  et  le  tissu 
élasLique  pulmonaire  comme  les  séreuses  articulaires  paraissent  subir  la 
même  loi  d’équilibre.  Cette  constatation  a une  grande  valeur  au  moment 
où  les  exercices  physiques  de  plein  air,  exercices  respiratoires  par 
excellence,  tendent  à pénétrer  dans  la  thérapeutique  et  à prendre  une 
place  de  plus  en  plus  justifiée  et  prépondérante  dans  la  vie  active  de  la 
nation  par  une  éducation  physique  scolaire  et  militaire  mieux  comprise 
et  plus  rationnellement  appliquée,  selon  des  lois  de  mécano-physiologie, 
de  psycho-dynamie  et  de  pneumo-psychologie.  Ces  lois  ont  pour  base 
la  fonction  respiratoire  qui,  non  seulement  régit  la  physiologie  géné- 
rale du  corps  humain,  mais  aussi  une  bonne  partie  de  la  psychologie, 
puisqu’il  existe  un  antagonisme  absolu  entre  l’attention  et  la  respiration 
forcées. 

La  nature  ne  fait  pas  de  saut,  les  organes  s’accommodent  à leur  fonc- 
tion d’après  le  milieu.  Les  organes  des  sens,  la  peau,  les  poumons 
réagissent  différemment  les  uns  des  autres  selon  leur  fonction  dans  le 
milieu;  mais  parallèlement,  ayant  entre  eux  un  point  commun  d’action 
initiale.  Le  développement  pulmonaire  dépend  du  développement 
osseux  de  la  cage  thoracique  et  de  son  élasticité  cartilagineuse.  Une  cage 
thoracique  aplatie  comprime  le  cœur  qu’elle  gêne  dans  sa  fonction  et  les 
poumons  qui  ne  peuvent  jouer  en  toute  plénitude  surtout  dans  les  exer- 
cices physiques  où  la  respiration  est  provoquée  avec  plus  d’intensité.  Il 
faut  donc  graduer  les  exercices  respiratoires  en  raison  de  l’aplatissement 
de  la  cage  thoracique,  c’est-à-dire  proportionnellement  au  diamètre  tho- 
racique antéro-postérieur  de  la  courbe  cirtométrique.  Cette  observation 
a une  grande  importance  chez  les  jeunes  soldats  qui  devancent  l’appel  à 
dix-huit  ans  et  dont  la  poitrine  n’est  pas  encore  assez  développée  dans 
l’axe  antéro-postérieure.  Les  poumons  resserrés  se  congestionnent  pas- 
sivement par  contrainte  dans  le  jeu  respiratoire,  le  cœur  se  force,  d’où 
candidatures  aux  pleurésies  et  aux  pneumonies  par  congestion,  et  aux 
affections  cardiaques. 

D’après  Huchard,  les  battements  de  cœur  qui  atteignent  l’adolescent 
de  12  à 15  ans  ne  sont  pas  dus  à une  hvpertropie  d’évolution  de  cet 
organe  mais  au  développement  insuffisant  de  la  cage  thoracique  dont 
les  diamètres  transversal  et  antéro-postérieur  sont  proportionnellement 
très  étroits.  Des  troubles  circulatoires  sont  la  conséquence  de  la  lutte 
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engagée  entre  le  muscle  cardiaque  et  la  paroi  thoracique  résistante, 
d’où  oppresion,  étouffement,  céphalée,  épistaxis,  fatigue  généralisée  et 
souvent  tuberculose.  11  faut  donc  toujours  songer,  en  face  d’un  sujet  à 
poitrine  aplatie  et  allongée,  à la  possibilité  d’une  tachycardie  précoce 
préparant  l’économie  de  l’adolescent  à la  tuberculose.  Non  seulement  le 
cœur  souffre  dans  le  cas  de  poitrine  aplatie,  mais  les  poumons  fonc- 
tionnent mal  et  avec  les  poumons,  le  diaphragme,  d’où  hématose  insuf- 
fisante facilitant  la  culture  de  tous  les  germes  pathogènes.  Le  remède,  à 
cette  affection  curable  entre  toutes,  est  l’application  d’une  gymnastique 
respiratoire  rationnellement  dosée.  C’est  à quoi  nous  utilisons  person- 
nellement tous  nos  efforts,  depuis  de  longues  années,  en  pédagogie  et 
en  médecine.  La  gymnastique  de  développement  et  d’assouplissement 
ainsi  que  les  exercices  en  plein  air,  méthodiquement  appliqués  selon  le 
développement  thoracique  des  sujets  et  l’élasticité  dans  le  jeu  costal 
nous,  ont  toujours  donné  d’excellents  résultats. 

2°  Le  mouvement  est  de  la  pensée  en  action  ; la  pensée  est  du  mouvement 
en  puissance. 

La  psychologie  contemporaine  a enregistré  expérimentalement  la 
relation  intime  qui  existe  entre  le  mouvement  et  la  pensée. 

MM.  Binet,  Courtier,  Hallion,  Comte,  etc.,  ont  établi  que  les  pensées 
heureuses  ont  une  répercussion  sur  le  pouls  capillaire  dont  le  dicro- 
tisme  est  à soulèvement  inférieur  bien  délimité  et  que  les  pensées 
tristes  donnent  un  dicrotisme  faible,  atténué,  à soulèvement  supérieur. 
La  pensée  agit  donc  sur  la  tunique  musculaire  des  capillaires.  Il  est 
permis  d’admettre  que  ce  dicrotisme  est  généralisé  à toute  la  circula- 
tion capillaire  de  l’économie  et  que  chez  la  femme  il  se  manifeste  dans 
la  circulation  capillaire  utérine.  On  sait,  d’autre  part,  qu’une  forte 
émotion  peut  provoquer  l’avortement,  c’est-à-dire  l’expulsion  du  fœtus 
par  une  violente  contraction  des  muscles  utérins.  Si  nous  considérons 
l’embryologie,  nous  voyons  que,  dès  la  fécondation  de  l’ovule  par  le 
spermatozoïde,  la  caduque  utérine  le  saisit  et  l’encapuchonne  dans  sa 
muqueuse.  Une  circulation  nouvelle  s’établit  entre  l’organisme  maternel, 
représenté  par  la  caduque  utérine,  et  le  chorion  adhérent  à l’organisme 
fœtal.  La  première  manifestation  de  la  vie  nouvelle  qui  bourgeonne  sur 
une  vie  antérieure  est  d’ordre  circulatoire.  Dès  la  fécondation,  le  feuillet 
externe  fournit  la  cellule  nerveuse.  Il  constitue  les  centres  nerveux  : 
cerveau,  moelle  épinière,  peau,  organe  des  sens. 

Si  maintenant  une  modification  dans  la  circulation  capillaire  s’établit 
chez  la  mère  sous  l’influence  du  plaisir  ou  de  la  douleur  ; d’une  pensée 
heureuse  ou  triste,  la  répercussion  se  fait  aussitôt  sentir  dans  la  circu- 
lation de  la  caduque  et  du  feuillet  externe.  Ce  feuillet  préside  aux 
débuts  de  la  vie  embryonnaire.  La  cellule  musculaire  qui  naît  du  feuillet 


moyen  par  invagination  du  feuillet  externe,  peut  être  considérée 
comme  l’annexe  dynamique  de  la  cellule  nerveuse  statiqne.  Les  dicro- 
tismes  du  plaisir  et  de  la  douleur  maternelle  se  manifestent  donc  par 
une  circulation  différente  dans  les  feuillets  exlernes  et  moyens,  c’est-à- 
dire  dans  les  cellules  nerveuses  et  musculaires.  D'où  irrigation  plus 
grande  de  ces  cellules  dans  le  dicrotisme  sthénique  du  plaisir,  et  plus 
faible,  dans  le  dicrotisme  asthénique  de  la  douleur,  c’est-à-dire  oxyda- 
tions différentes.  On  ne  doit  jamais  oublier  que  l’homme  vit  dans  un 
milieu  aérien  dont  le  principe  même  de  vie  est  l’oxygêne.  La  vie  est 
une  combustion  par  oxydation,  d’où  importance  majeure  de  l’acte 
respiratoire. 

La  fonction  faisant  l’organe,  la  cellule  gagne  en  vitalité  d’après  la 
quantité  et  la  qualité  du  liquide  sanguin  émis  capillairement  dans  la 
circulation  générale  de  la  mère  reposée  ou  fatiguée,  heureuse  ou  mal- 
heureuse. Cette  vitalité  est  dosée  quanlitativement  par  l’amplitude  de 
l’onde  sanguine  et  par  la  gymnastique  plus  grande  de  la  tunique  capil- 
laire qui  se  fortifie  en  raison  même  de  son  plus  grand  travail  ; elle  est 
dosée  qualitativement  par  la  valeur  chimique  du  plasma  sanguin  qui, 
par  une  irrigation  plus  active,  se  débarasse  plus  facilement  des  toxines 
produites,  ou  qui  les  conserve  dans  la  stase  d’une  circulation  capillaire 
asthénique,  d’où  intoxication  plus  facile  de  la  cellule  nerveuse  et  muscu- 
laire, et  création  d’un  milieu  à moindre  résistance,  d’où,  par  ce  fait, 
création  d’un  état  de  fatigue  constitutionnelle  fœtale. 

La  cellule  musculaire  peut  être  considérée  comme  le  prolongement 
extérieur  dynamique  de  la  cellule  nerveuse  statique. 

La  mise  en  fonction  de  la  cellule  nerveuse  met  automatiquement  en 
fonction  la  cellule  musculaire;  et  vice  versa,  celle-ci  actionne  automati- 
quement, par  effet  de  retour,  la  cellule  nerveuse.  Pensée  et  mouvement 
ne  sont  que  les  deux  manifestations  d’un  même  phénomène  psycho- 
dynamique. 

3°  Il  existe  un  antagonisme  absolu  entre  l'attention  et  la  respiration 
forcées.  A attention  profonde,  respiration  superficielle;  à respiration  pro- 
fonde, attention  superficielle : 

11  est  une  observation  que  chacun  peut  faire  sur  soi-même.  Dans  le 
travail  intellectuel,  où  l’attention  est  fortement  tendue  sur  un  sujet 
abstrait;  dans  l’émotion  qui  capte  fortement  l’attention;  dans  la  peur 
qui  fait  surgir  le  monoïdéisme  pour  la  protection  ou  la  défense  du  moi, 
la  respiration  est  modifiée,  on  respire  à peine  ou  on  ne  respire  pas  du 
tout.  Par  contre,  dans  un  exercice  respiratoire  intense  avec  jeu  pulmo- 
naire profond,  l'attention  ne  peut  être  fixée  sur  un  sujet  abstrait.  Les 
associations  heureuses  d’idées,  les  traits  d’esprit,  peuvent  être  facilités 
par  la  respiration  forcée,  mais  le  cerveau  est  impuissant  à se  saisir  pour 
un  travail  sérieux. 
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Faut-il  trouver  l’explication  de  cet  antagonisme  dans  une  circulation 
sanguine  plus  grande,  cérébrale  ou  pulmonaire,  selon  le  moment  de  la 
fonction  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  deux  organes? 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  y a là  un  fait  pneumo-psychologique  qu’il  est 
intéressant  et  même  nécessaire  de  connaître  dans  l’application  du  mou- 
vement physique  à la  pédagogie,  à l’art  militaire,  à la  médecine,  etc.; 

Savoir  joue?'  des  poumons,  c'est  savoir  jouer  du  cerveau. 

On  obtient  des  guérisons  dans  le  traitement  de  tics  et  de  toux  tiqueuse 
par  la  gymnastique  respiratoire,  en  se  basant  sur  la  relation  intime  qui 
existe  entre  le  cerveau  et  les  poumons  ; ou  mieux,  entre  l’attention  et  la 
respiration,  entre  la  cérébralion  et  la  musculation  Q). 

4°  Chaque  sujet  naît  avec  un  potentiel  nerveux ; il  peut  l'élever  par 
l'éducation.  Ce  potentiel  va  à la  cellule  nerveuse  pour  la  cérébration;  à la 
cellule  musculaire  pour  la  musculation. 

Les  travaux  publiés  sur  la  fatigue  physique,  intellectuelle  et  émotive 
qui  dédoublent  le  moi,  tendent  à faire  admettre  que  l’accumulateur 
psyrho-moteur  humain,  comme  les  accumulateurs  industriels,  peut  se 
décharger  lentement  ou  brusquement  et,  d’autre  part,  que  le  même 
influx  nerveux,  produit  du  mouvement  avec  la  cellule  musculaire  ou  de 
la  pensée,  avec  la  cellule  nerveuse. 

Fournir  aux  deux  fonctions  en  même  temps  c’est  augmenter  le  travail 
nerveux  et  provoquer  un  rendement  exagéré  de  la  machine  humaine. 

Une  bonne  hygiène  peut  élever  le  potentiel  héréditaire  en  fortifiant 
la  cellule  nerveuse,  d’où  nécessité  d’une  bonne  éducation  physique, 
intellectuelle  et  morale  ; [éducation  de  la  volonté  faite  des  témoignages 
infinis  et  très  complexes  des  organismes  cellulaires,  puisque  la  volonté 
est  le  passage  du  jugement  à l’acte,  et  qu’il  ne  peut  y avoir  jugement 
sans  l’apport  de  deux  témoignages  au  moins. 

5°  La  fatigue  est  en  raison  de  l'abaissement  du  potentiel  par  l'acte 
accompli  musculaire , intellectuel  ou  émotif.  La  fatigue  par  cérébration  et 
la  fatigue  par  musculation  s'additionnent,  elles  ne  se  soustraient  pas 
mutuellement. 

C’est  une  erreur  de  croire  qu’un  exercice  musculaire  violent,  intense 
ou  prolongé  repose  d’une  fatigue  cérébrale.  Une  grande  fatigue  muscu- 
laire supprime  tout  pouvoir  de  concentration  psychique.  Si  l’exercice 
physique  peut  être  prolongé  chez  certains  sujets  jeunes,  à potentiel  faci- 
lement rechargeable,  il  est  cependant  à craindre  que  l’abus  ne  provoque 


P)  Ph.  Tissié,  Tics  et  toux  spasmodiques  guéris  par  la  gymnastique  médicale  respi- 
ratoire. (Communication  faite  à la  Société  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Bordeaux. 
Séance  du  16  juin  1899.) 


58  — 


des  désordres  sinon  immédiats  du  moins  à échéance  plus  ou  moins 
rapprochée. 

Chez  les  neurasthéniques  à potentiel  abaissé  et  péniblement  réparable 
il  faut  se  montrer  très  prudent,  car  la  fatigue  arrive  vite,  les  déchets  de 
l’organisme  intoxiquent  facilement  la  cellule  nerveuse. 

Le  critérium  de  la  fatigue  est  l’inappétence,  Passoiffement  et  l’in- 
somnie; celui  delà  bonne  condition  psycho-motrice  est  l’appétit,  le  peu 
de  besoin  de  boire  et  le  sommeil  réparateur.  Dans  l’entraînement  phy- 
sique du  système  nerveux  il  faut  que  le  sujet  reste  toujours  au-dessus 
de  ses  moyens. 

La  volonté  étant  le  passage  du  jugement  à l’acté,  et  le  jugement  ne 
pouvant  s’établir  que  par  l’apport  des  mémoires-témoins,  la  valeur 
éducative  d’un  mouvement  est  en  raison  directe  de  celle  des  témoi- 
gnages, c’est-à-dire  des  représentations  psycho-motrices  dont  ce  mou- 
vement fixe  l’empreinte  dans  les  centres  psychiques  (action  de  la 
cellule  musculaire  sur  la  cellule  nerveuse);  d’où  la  nécessité  de  bien 
connaître  la  valeur  de  chaque  groupe  de  mouvements  physiques  par 
rapport  à ses  fonctions  éducatives  par  ses  représentations  motrices. 

L’attitude  imposée  aux  sujets  hypnotiquement  endormis  provoque 
automatiquement,  par  rappel  des  mémoires,  les  idées  que  ces  attitudes 
représentent. 

Les  mains  jointes  provoquent  des  idées  religieuses;  les  bras  ouverts, 
celles  de  la  frayeur  ou  de  la  joie,  selon  le  geste  imposé,  etc. 

Ayant  délimité  sur  la  peau,  chez  un  sujet  hypnotiquement  endormi, 
les  points  d’insertion  thoracique  de  son  diaphragme  et  ne  lui  ayant  dit 
que  ces  mots  ; « La  zone  que  je  délimite  est  insensibilisée  »,  je  m’aperçus 
tout  à coup  que  la  respiration  était  arrêtée,  le  diaphragme  ne  fonction- 
nait plus.  Cette  expérience  tendrait  à prouver  que  le  jeu  diaphragma- 
tique, au  moins  chez  ce  sujet,  était  lié  à une  mémoire  cutanée,  limitée 
à la  zone  d’insertion  thoracique.  Le  diaphragme,  par  son  jeu  physiolo- 
gique, agit  sur  la  peau  à la  zone  d’insertion  costale  tour  à tour  tendue 
et  distendue  par  le  mouvement  d’abaissement  ou  de  soulèvement  de  la 
voûte  diaphragmatique,  des  côtés,  des  muscles  et  de  la  peau. 

La  valeur  de  la  rééducation  musculaire  dans  certaines  affections 
nerveuses,  telle  que  le  tabes,  dépend  de  la  valeur  des  témoignagnes 
cutanés  et  musculaires  provoqués  par  le  médecin. 

6°  Toute  animalité  qui  se  développe  en  vie  fœtale  dans  un  milieu 
resserré  : utérus,  coque  d'œuf,  extériorise  /’ affirmation  du  moi  dans  le 
geste  de  force,  en  extension;  et  l’abaissement  du  moi  dans  le  geste  de 
faiblesse,  en  flexion.  La  raison  de  ces  deux  grands  gestes  est,  croyons- 
nous,  dans  le  développement  du  fœtus,  en  flexion. 

La  vie  du  muscle  a pour  principe  le  mouvement  et  l’alternance  entre 
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la  flexion  et  l’extension  de  sa  fibre.  Un  muscle  qui  se  repose  et  qui 
s’immobilise  dans  une  même  attitude,  s’atrophie. 

La  douleur  musculaire  et  articulaire  d’un  segment  du  corps  longue- 
ment immobilisé  dans  une  même  attitude  est  très  grande,  telle  la 
douleur  de  l’immobilisalion  dans  une  gouttière.  La  fatigue  éprouvée 
par  les  poseurs  dans  les  ateliers  pour  la  tenue  prolongée  des  attitudes, 
les  force  au  repos.  Beaucoup  meurent  tuberculeux  par  surmenage 
musculaire.  La  fatigue  du  soldat  immobilisé  sous  les  armes  est  connue. 

Au  repos,  dans  le  lit,  on  ne  peut  conserver  longtemps  la  même  atti- 
tude; on  change  de  position  sous  l’influence  de  la  gêne  musculaire  et 
articulaire.  La  vie  musculaire  du  fœtus  commence  au  quatrième  mois. 
A partir  de  ce  moment  et  pendant  cinq  à six  mois,  l’immobilisation  des 
fibres  musculaires  est  maintenue  en  flexion;  le  fœtus  remue  surtout 
aux  derniers  mois,  parce  qu’il  détend  ses  muscles  fatigués.  La  première 
manifestation  de  la  vie  est  d’ordre  circulatoire,  avec  le  pouls  capillaire 
sthénique  ou  asthénique  de  la  mère,  et  irrigation  plus  ou  moins  pro- 
fonde des  cellules  nerveuses  musculaires.  Si,  plus  tard,  l’irrigation  des 
faisceaux  musculaires  constituant  la  musculation  du  fœtus  est  assurée 
par  le  système  circulatoire  fœtal  qui,  d’ailleurs,  est  une  annexe  de  la 
circulation  maternelle,  les  rapports  musculo-nerveux  n’en  existent  pas 
moins.  L’impression  ressentie  par  le  muscle  se  répercute  aux  centres 
psycho-moteurs,  moelle  épinière  et  cerveau.  Chaque  cellule  musculaire 
correspondant  à une  cellule  nerveuse,  les  localisations  cérébro-spinales 
constituent  des  groupements  de  cellules  nerveuses  ou  des  noyaux  simi- 
laires aux  groupements  de  cellules  musculaires  ou  des  fibres.  Ainsi 
s’établissent  les  localisations  musculo-psychiques,  d’après  la  loi  évolutive 
de  la  fonction  qui  fait  l’organe.  L’organe  moteur  (localisation  médullaire) 
et  l’organe  psychique  (localisation  centrale)  se  constituent  ainsi  mutuel- 
lement par  des  actes  communs  musculaires  et  nerveux  accomplis  au 
cours  de  la  vie  fœtale. 

Donc,  union  complète  et  rapports  intimes  et  absolus,  dès  la  vie  intra- 
utérine,  entre  la  musculation , la  spinalisation  et  la  cérébralion. 

La  flexion  intra-utérine,  longtemps  maintenue,  impose  au  fœtus  une 
« gêne  » musculaire  et  surtout  articulaire  ; la  détente  de  ses  articulations 
constitue  une  impression  opposée  de  « bien-être  »,  d’où  formation,  dès 
la  vie  intra-utérine,  de  deux  territoires  psycho-moteurs  de  « gêne  » et 
de  « bien-être  ».  Toutes  les  impressions  de  même  nature  se  dirigeront 
ensuite,  automatiquement,  dans  le  cours  de  la  vie,  vers  chacun  des 
deux  territoires  qui  leur  est  propre  pour  constituer  les  représentations 
douleur  (territoire  « gêne  »)  et  plaisir  (territoire  « bien-être  »).  Tous  les 
gestes  en  flexion  seront  provoqués  par  les  mémoires  de  gêne,  c’est- 
à-dire  d’abaissement  du  « moi  » avec  circulation  sanguine  ralentie  et 
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pouls  capillaire  asthénique:  douleur,  fatigue,  humilité,  timidité,  avarice, 
prière,  peur,  hypocrisie,  obéissance,  placidité,  doute,  égoïsme,  etc.,  en 
un  mot  tous  les  sentiments  qui  placent  l’individu  en  état  d’infériorité 
vis-à-vis  de  lui-même  ou  du  milieu.  D’autre  part,  tous  les  gestes  en 
extension  seront  provoqués  par  les  mémoires  de  « bien-être  »,  c’est- 
à-dire  d’affirmation  du  moi  avec  circulation  sanguine  augmentée  et 
pouls  capillaire  sthénique  : plaisir,  repos,  orgueil,  commandement, 
prodigalité,  imprécation,  courage,  loyauté,  foi,  altruisme,  en  un  mot 
tous  les  sentiments  humains  ou  sociaux  qui  placent  l'individu  en  état 
de  supériorité  vis-à-vis  de  lui-même  ou  du  milieu. 

Ainsi  peuvent  s’expliquer  les  phénomènes  psycho-physiologiques  dus 
à l’Idée-force,  lis  ne  sont  que  la  manifestation  de  la  cellule  nerveuse 
spino-cérébralc  sur  la  cellule  musculaire,  sous  l'influence  d’une  circula- 
tion capillaire  sthénique  ou  asthénique  selon  l’affirmation  ou  la  néga- 
tion du  moi  sous  la  domination  de  l’Idée-force.  L’Idée-force,  c’est-à-dire 
le  conglomérat  de  toutes  les  tendances  psycho-motrices  de  l’individu  ne 
peut  exister  que  dans  certaines  conditions  bien  déterminées.  11  faut  que 
la  somme  des  mémoires,  ou  représentations  d’un  ordre  donné,  soit 
assez  grande  pour  s’élever  au-dessus  des  autres  représentations  habi- 
tuelles qui  gouvernent  l’existence  afin  de  les  dominer  en  leur  faveur, 
il  faut  aussi  que  le  cerveau  soit  arrivé  à un  degré  d’évolution  organique 
assez  élevé  pour  pouvoir  emmagasiner  les  impressions  et  les  classer. 
L’Idée-force  n’existe  ni  dans  le  premier  âge,  ni  dans  l’enfance  et  très 
peu  dans  l’adolescence;  elle  se  manifeste  à l’âge  adulte  où  le  cerveau 
atteint  son  complet' développement  il  faut  encore  que  le  cerveau  soit 
bien  constitué  car  on  ne  trouve  pas  de  trace  d’idée-force  chez  l’idiot, 
l’imbécile,  le  gâteux,  le  dégénéré,  etc.  Les  rapports  intimes  existant 
entre  la  cellule  nerveuse,  siège  de  Vidée  et  la  cellule  musculaire,  siège 
de  la  Force , font  entrevoir  la  double  action  psycho-motrice  et  vaso- 
motrice de  l’Idée-force,  c’est-à-dire  des  représentations,  sur  la  formation 
des  stigmates  et  des  pleurs  de  sang,  etc.;  sur  les  modifications  des 
battements  du  cœur,  sur  la  circulation  artérielle  et  capillaire,  expli- 
quant ainsi  les  cicatrisations  de  certains  ulcères  et  de  plaies  sanieuses, 
sur  les  paralysies  musculaires  d’origine  psychiques,  etc.,  etc. 

L’attitude  fœtale  est  prise  automatiquement  en  flexion  dans  la  dou- 
leur, et  en  extension  dans  le  plaisir,  non  seulement  chez  l’homme,  mais 
chez  l’animal  : quadrupède,  bipède  ou  vertébré,  ayant  évolué  fœtale- 
ment  dans  un  milieu  resserré.  Le  premier  mouvement  du  fœtus  est  sa 
première  pensée.  Le  premier  mouvement  fœtal  est  la  première  localisation 
medullo-psy chique  de  ce  mouvement. 

L’art  dans  tous  les  pays  et  dans  tous  les  âges  a représenté  la  douleur 
en  flexion  et  le  plaisir  en  extension,  tels  les  préhistoriques  dans  les 
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gravures  rupestres,  tels  les  Assyriens,  les  Égyptiens,  les  Grecs  et  les 
modernes.  Le  magnifique  monument  du  Père  Lachaise,  à Paris,  « Aux 
Moins  »,  de  Bartholomé  en  est  un  exemple.  La  femme,  en  attitude  fœtale 
du  premier  plan,  est  au  maximum  de  la  douleur.  Toutes  les  attitudes 
des  autres  personnages  sont  également  en  llexion,  mais  le  degré  de 
cette  flexion  est  en  raison  de  la  mentalité  que  le  milieu  ou  l’éducation 
ont  créée  chez  chaque  sujet.  L’opposition  est  complète  entre  les  deux 
femmes,  celle  du  premier  plan  en  attitude  fœtale,  en  flexion  complète, 
et  celle  de  l’entrée  au  tombeau,  en  demi  extension.  Chez  la  première, 
l’Idée-force,  excito-motrice,  la  Foi  n’existe  pas;  chez  la  seconde,  elle 
existe  et  elle  s’affirme  dans  l’extension  légère  du  tronc,  de  la  tête  et  du 
bras  dans  l’affirmation  du  moi,  devant  le  mystère  de  la  mort.  Chez 
l’homme  qui  doute , la  flexion  est  plus  accentuée  parce  que  le  doute  est 
asthénique  et  ramène  automatiquement  les  segments  dans  l’attitude  de 
la  position  fœtale.  La  flexion  est  plus  prononcée  dans  le  cortège  d’un 
enterrement  à la  campagne  que  dans  celui  de  la  ville,  parce  que  l’affir- 
mation du  moi  est  une  nécessité  sociale  dans  les  grands  centres  où  la 
lutte  pour  la  vie  est  plus  âpre  qu’au  village. 

L’enfant  se  met  plus  facilement  en  flexion  que  l’adolescent  et  celui-ci 
que  l'homme.  L’homme  civilisé  est  obligé  de  se  composer  un  masque. 
Le  masque  des  sensitifs  et  des  timides  est  d’autant  plus  rigide  que  la 
timidité  se  méfie  d’elle-même.  Cette  tenue  est  laborieuse  parce  que  le 
geste  fœtal  en  flexion  tend  toujours  à se  reproduire,  mais  la  volonté  ou 
plutôt  le  jugement  impose  le  geste  en  extension.  La  lutte  psycho- 
motrice entre  ces  deux  gestes  est  intense,  continue,  profonde,  elle 
provoque  forcément  la  fatigue  surtout  chez  les  hommes  d’Etat  affectifs 
obligés  toujours  de  se  composer  un  geste  affirmatif , â coup  de  volonté. 
« Toute  tristesse,  dit  Spinosa,  n’est  qu’un  amoindrissement  de  soi.  » 

Le  retour  à l’altitude  fœtale  en  flexion  est  en  raison  directe  : 1°  du 
degré  de  civilisation,  le  noir  se  fléchit  plus  facilement  que  le  blanc; 
2°  de  l'âge,  tel  l’enfant,  l’adolescent  et  l'homme;  3°  de  l’émotivité;  la 
femme  se  fléchit  plus  facilement  que  l’homme. 

Le  retour  à l’altitude  fœtale  en  flexion  est  en  raison  inverse  : 1°  de 
l’éducation  du  caractère  et  de  la  volonté;  2°  du  pouvoir  d’inhibition 
acquis  par  l’éducation  ; 3°  de  la  santé  physique  intellectuelle  et  morale 
de  la  mère,  au  moment  de  la  conception  et  de  la  gestation,  puisque  la 
répercussion  circulatoire  sur  l'embryon  est  directement  liée  au  pouls 
capdlaire  maternel.  Ce  pouls  est  sthénique  dans  le  bien-être  et  asthé- 
nique dans  la  gêne.  En  raison  de  ces  faits,  la  société  doit  protéger  la 
mère  depuis  le  moment  de  la  fécondation  jusqu’à  celui  de  la  délivrance. 
Dans  tout  homme,  il  faut  toujours  considérer  l'ex-fœtus. 


* 

* * 
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Ces  choses- là  sont  encore  très  peu  connues.  Nul  cours  d’éducation 
physique  n’existe  dans  les  Facultés  de  médecine.  C’est  une  lacune  que 
l’avenir  doit  combler,  parce  que  l’éducation  physique  est  avant  tout  une 
éducation  nerveuse  des  centres  psycho-moteurs.  Il  appartient  aux  méde- 
cins neurologistes  sinon  d’en  prendre  la  direction,  du  moins  d’apporter 
leur  contribution  scientifique  à cette  œuvre  éminemment  sociale. 

Longtemps  délaissée  et  livrée  à des  maîtres  incompétents,  l’éducation 
physique  est  maintenant  l’objet  d’une  grande  sollicitude.  Les  bons 
vouloirs  sont  nombreux  mais  trop  souvent  encombrants.  Dans  la  tour 
de  Babel  qu’est  actuellement  l’éducation  physique,  chacun  parle  une 
langue  différente.  L’empirisme,  qui  n’a  pas  désarmé,  croit  résoudre  la 
question  en  satisfaisant  tout  le  monde,  par  une  méthode  éclectique  faite 
de  pièces  et  de  morceaux  disparates  qu’aucune  loi  scientifique  directrice 
ne  relie.  11  joue  également  de  la  fibre  patriotique  en  exaltant  un  chau- 
vinisme déplacé. 

L’homme,  sous  toutes  les  latitudes,  possède  un  cerveau,  un  cœur,  des 
poumons,  des  muscles,  soumis  aux  mêmes  lois  psycho-physiologiques. 
Faire  appel  au  chauvinisme  en  éducation  physique  est  une  faute 
lourde.  Seuls,  les  hommes  qui  ne  fréquentent  pas  avec  la  science 
peuvent  la  commettre  ; c’est  là  leur  seule  excuse,  mais  ils  retardent 
l’évolution  en  jetant  le  trouble  dans  les  esprits,  et  c’est  là  leur  condam- 
nation. 

Le  moment  est  venu  d’aiguiller  la  question  sur  la  voie  vraiment  scien- 
tifique. 

Nous  avons  la  grande  satisfaction  d’avoir  été  entendu,  compris  et 
expliqué  scientifiquement  par  un  savant  belge,  M.  le  DrSano,  d’Anvers, 
que  ses  travaux  de  micrographie  nerveuse  éloignent  des  choses  de  l’édu- 
cation physique  auxquelles  ce  savant  n’a  pas  prêté  sont  attention.  Or,  il 
est  arrivé  qu’opérant  sur  deux  territoires,  qu’aucun  lien  de  contact  ne 
paraissait  unir,  ce  lien  a été  fourni  par  le  microscope.  M.  Sano,  par 
ses  belles  recherches  sur  les  localisations  médullaires,  apporte  une  con- 

t 

tribution  de  très  haute  valeur  scientifique  à l’œuvre  de  l’Education 
physique. 

« Je  dois  applaudir,  dit-il  (/t),  au  principe  même  qui  guide  M.  Tissié 
» et  qui  consiste  à augmenter  dans  les  questions  pédagogiques  l’impor- 
» tance  des  préoccupations  médicales  et,  partant,  à relever  la  valeur  du (*) 


(*)  Dr  F.  Sano  (Anvers),  Les  Localisations  des  fonctions  motrices  de  la  moelle 
épinière  (Comptes  rendus  du  XIVe  Congrès  des  médecins  aliénistes  et  neurolo- 
gistes DE  FRANCE  ET  DES  PAYS  DE  LANGUE  FRANÇAISE.  Pau,  1-7  août  1904,  p.  480). 
Pau,  Impr.  Garet,  1905. 
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» rôle  que  le  médecin  doit  remplir  dans  les  établissements  d’éducation 
» et  d’enseignement. 

» A ce  point  de  vue,  on  ne  saurait  trop  encourager  une  si  noble  et  si 
» courageuse  initiative.  Je  puis  en  parler  d’autant  mieux  que  nous  en 
» voyons  chez  nous  les  bienfaisants  résultats.  Grâce  à une  heureuse 
» coïncidence,  l’échevin  de  l’instruction  publique  à Anvers  est  médecin. 
» Notre  éminent  confrère,  le  Dr  V.  Desguin,  a donné  à l’organisation  du 
» service  médical  des  écoles  une  importance  qu’elle  n’a,  je  pense,  nulle 
» autre  part.  Non  seulement  nous  avons  quatre  médecins  inspecteurs 
» des  écoles  qui  concourent  par  leurs  rapports  et  leurs  conseils  journa- 
» liers  à corriger  les  écarts  d’hygiène  qu’il  leur  arrive  d’observer, 
» mais  nous  possédons,  sous  la  direction  du  professeur  Schuyten,  un 
» laboratoire  de  pédologie  des  mieux  outillés.  Je  dois  ajouter  que  le 
» Dr  Ley,  médecin  inspecteur,  qui  a sous  sa  haute  surveillance  l’école 
» spéciale  pour  enfants  arriérés,  possède  également  un  laboratoire  de 
» pédologie  pathologique.  En  outre,  une  société  de  pédologie,  qui  a 
» des  sections  dans  d’autres  villes  du  pays,  réunit  périodiquement  au 
» laboratoire  du  professeur  Schuyten  les  instituteurs  et  les  médecins 
» qui  s’intéressent  aux  questions  de  pédologie.  L’influence  considérable 
» de  cette  organisation  modèle  se  fait  journellement  sentir,  et  si  des 
» critiques  se  font  jour  de  temps  à autre,  c’est  précisément  parce  que 
» sans  cesse  les  questions  médicales  sont  discutées  avec  compétence 
» dans  un  tel  milieu  et  avec  de  si  précieux  éléments. 

» Qu’il  me  soit  permis  d’ajouter  aux  faits  intéressants  cités  par 
» M.  Tissié  un  exemple  qui  montre  que  de  nos  études  communes 
» d’autres  notions  encore  peuvent  résulter  et  que  leur  connaissance 
» n’est  peut-être  pas  sans  utilité  pratique. 

» Si  j’envisage  les  noyaux  moteurs  médullaires  qui  entrent  en  fonc- 
» tion  lors  d’un  mouvement  simple,  je  pourrai  me  rendre  compte  de  la 
» région  médullaire  en  activité. 

» En  décomposant  les  mouvements  qui  successivement  se  produisent 
» au  cours  d’une  action  complexe,  la  marche,  la  course,  la  nage,  le 
» saut,  par  exemple,  je  pourrai  me  rendre  compte  de  la  variation  des 
» régions  mises  en  activité.  Je  pourrais  suivre  l’influx  nerveux  dans  les 
» divers  étages  de  la  moelle. 

» Dans  les  mouvements  simples,  ce  sont  d’habitude  des  noyaux  très 
» proches  les  uns  des  autres  qui  entrent  en  fonction.  Les  muscles  anta- 
» gonistes  ne  sont  pas  fort  éloignés  les  uns  des  autres;  ils  occupent 
» cependant  des  régions  assez  différentes  au  point  de  vue  de  leur  irri- 
>>  gation  sanguine. 

» Ainsi  M.  Tissié  nous  parle  de  l’extension  et  de  la  flexion  en  général 
» et  de  celles  du  tronc  plus  spécialement.  11  est  curieux  de  noter  que 
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» les  muscles  extenseurs  de  la  colonne,  tous  localisés  vers  les  noyaux 
» médians,  reçoivent  leurs  artères  de  l’artère  vuleo-commissurale, 
» tandis  que  les  noyaux  fléchisseurs  reçoivent  leur  irrigation  sanguine 
» de  la  vaso-corona,  comme  s’il  y avait  également  une  spécialisation  de 
» l’irrigation  sanguine.  On  a fait  remarquer  que  la  grande  circulation 
» périphérique  du  cerveau  est  antagoniste  de  la  circulation  des  noyaux 
» de  la  base.  Le  même  fait  paraît  exister  dans  la  moelle  et  correspondre 
» nettement,  dans  ce  dernier  cas,  à des  différences  dans  la  valeur  fonc- 
» tionnelle  et  antagoniste  des  noyaux  innervés. 

» Le  mouvement  complexe  qui  me  paraît  le  plus  remarquable  à ana- 
» lyser,  c’est  la  nage.  J’entends  parler  de  la  nage  exécutée  comme  le  fait 
» la  grenouille.  De  l’élude  des  noyaux  de  la  moelle  qui  se  trouvent  suc- 
» cessivemcnt  intéressés  dans  cet  acte,  on  peut  conclure  : que,  succes- 
» sivement,  de  la  moelle  cervicale  à la  moelle  lombo-sacrée,  tous  les 
» noyaux  se  trouvent  tour  à tour  intéressés.  L’ensemble  des  mouve- 
» ments  se  passe  comme  si  une  onde  nerveuse  excitatrice  passait  de  la 
» partie  apicale  à la  partie  caudale,  intéressant  successivement  tous  les 
» noyaux  moteurs,  sans  que  le  cordon  pyramidal  doive  intervenir.  La 
» nage  réalise  l’ensemble  des  mouvements  le  plus  régulier,  le  plus  har- 
» monique,  le  moins  fatigant. 

» On  voit  combien  l’étude  rationnelle  de  la  gymnastique  et  des  sports 
» peut  gagner  à la  connaissance  de  ces  notions  qui,  à première  vue, 
» paraissent  ardues  et  purement  théoriques.  » 

Les  beaux  travaux  de  M.  Sano  ouvrent  une  voie  nouvelle  aux 
recherches  vraiment  scientifiques  sur  le  mouvement  physique.  Ses  tra- 
vaux expliquent  anatorno-physiologiquement  le  cas  de  G...,  cité  plus 
haut,  dont  les  noyaux  médullaires  agissaient  différemment,  jours 
entre  autres,  par  automatisme  réflexe.  Les  travaux  de  Sano  atteignent  la 
cellule  nerveuse  du  mouvement,  ils  en  expliquent  la  fonction  profonde 
et  cachée. 

« La  localisation  des  fonctions  motrices  de  la  moelle  épinière  de 
» l’homme,  dit  i\I.  Sano,  répond  à la  différenciation  morphologique  et 
» fonctionnelle  du  système  musculaire. 

» A chaque  muscle  strié  correspond  un  noyau  médullaire.  A chaque 
» groupement  de  muscle,  un  groupement  de  noyaux.  A chaque  segment 
» de  membre,  une  zone  régulièrement  disposée.  Au  membre  tout  entier 
» correspond  l’ensemble  des  trois  zones  du  bras,  de  l’avant  et  de  la 
» main,  ou  de  la  cuisse,  de  la  jambe  et  du  pied. 

» Tout  comme  les  muscles  striés,  les  muscles  lisses  ont  leurs  centres 
» d’innervation  localisés  dans  des  noyaux  à situation  constante  (*)•  » 


6)  Dr  F.  Sano,  ibid.,  Rapports,  p.  335. 
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Nous  constatons,  avec  une  grande  satisfaction,  que  l’union  s’établit 
fortement  entre  la  science  belge  et  la  science  française  par  une  action 
commune,  action  théorique  avecM.  le  Dr  Sano,  d’Anvers;  action  pra- 
tique avec  M.  le  capitaine  commandant  Lefebure,  commandant  l’École 
normale  de  gymnastique  et  d’escrime  militaires  belge. 

Une  telle  union  ne  peut  être  que  féconde  pour  l’expansion  mondiale 
des  deux  nations,  car  « l’homme  » est  le  premier  et  le  plus  puissant  fac- 
teur de  cette  expansion. 

Cette  union  doit  forcément  aboutir  à créer  une  mentalité  nouvelle,  qui 
fera  considérer  la  gymnastique  comme  une  fonction  importante  de  la 
vie  et  non  comme  un  « art  d’agrément  »,  ainsi  qu’on  la  désigne  encore 
sous  ce  titre.  La  vie  n’est  pas  un  art  d’agrément,  c’est  l’accomplissement 
d’une  loi  universelle  que  nous  subissons;  la  gymnastique  en  facilite  les 
moyens  d’exécution.  A la  gymnastique  « art  d’agrément  » doit  succéder 
la  gymnastique  « fonction  vitale  » La  fausse  conception  de  la  gymnas- 
tique en  fait  « l’art  d’amusement  » de  la  foule,  dans  les  fêtes  publiques 
de  gymnastique.  L’agrément  et  l’amusement  ont  conduit  à l’acrobatie,  à 
la  parade,  au  phénoménisme.  On  a jeté  ainsi  le  discrédit  sur  l’excellence 
même  des  exercices  physiques.  En  empêchant  d’apercevoir  la  vérité  à 
travers  l’erreur,  la  gymnastique  d’agrément  éloigne  les  esprits  pondérés, 
qui  ne  demandent  qu’à  aller  vers  la  raison.  Leur  esprit  critique  n’étant 
pas  satisfait,  ils  passent  outre  et  se  désintéressent.  Les  « éclectiques  » 
qui,  par  ignorance  des  principes  scientifiques  de  la  gymnastique  sué- 
doise, cherchent  à la  rendre  amusante,  alors  qu’elle  l’est  vraiment  quand 
elle  est  bien  appliquée  par  de  bons  maîtres,  commettent  une  faute.  Ils 
ne  voient  que  « l’art  d’agrément  » dans  la  gymnastique,  ils  retardent 
ainsi  l’évolution  rationnelle  de  l’idée  physique  en  France.  Les  résultats 
qu’ils  ont  obtenus  jusqu’à  ce  jour,  par  ce  moyen,  sont  fort  contestables; 
pour  ne  citer  que  le  Règlement  sur  l'instruction  de  la  gymnastique 
militaire  du  22  octobre  1902  ; le  Cours  supérieur  d'Éducation  physique  (U 
et  la  malheureuse  Marche  de  l'Armée , gymnastique  d’agrément  offerte 
à la  badauderie  parisienne. 

La  fonction  psycho-dynamique  de  la  machine  humaine  se  résume 
dans  la  proposition  suivante  : On  marche  avec  ses  muscles,  on  court  avec 
ses  poumons,  on  galope  avec  son  cœur,  on  résiste  avec  son  estomac,  on 
arrive  avec  son  cerveau. (*) 


(*)  Ph.  Tissié,  L’Évolution  de  l’éducation  physique  en  France  et  en  Belgique. 
(A  propos  de  deux  méthodes  d’éducation.)  (Revue  scientifique,  17  jum  1905,  n°  24, 
p.  744.) 
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CHAPITRE  III 

l’oeuvre  nationale  de  la  ligue  girondine  de  l’éducation  physique 

PAR  SES  LENDITS  RÉGIONAUX  ET  URBAINS 

L’Académie  de  médecine,  ayant  soulevé,  en  1887,  la  question  du 
Surmenage  intellectuel  dans  les  établissements  scolaires,  conclut  à la 
nécessité  de  remédier  à la  surcharge  des  programmes  par  une  applica- 
tion rationnelle  de  l’éducation  physique.  A la  même  époque,  on  assista 
à une  véritable  renaissance  physique.  De  nombreuses  associations 
sportives  furent  fondées,  mais  aucune  d’entre  elles  ne  s’occupa  vraiment 
d’hygiène  scolaire  par  le  mouvement  physique.  Aucun  cours  d’éduca- 
tion physique  n’existe  encore,  de  nos  jours,  dans  les  Facultés  de  méde- 
cine. A l’heure  actuelle,  les  médecins  ignorent  cette  science. 

Beaucoup  en  parlent  par  appréciation  personnelle,  selon  leurs  ten- 
dances, leur  éducation,  leur  constitution,  leur  goût  pour  tel  ou  tel 
sport,  etc.;  ils  induisent  ainsi  les  familles  en  erreur  avec  la  meilleure 
bonne  foi  du  monde.  La  question  physique  sera  résolue  par  les 
Facultés  de  médecine.  Le  médecin,  pénétrant  dans  les  familles  et  dans 
l’intimité  môme  de  ses  clients,  peut  rendre  de  très  grands  services  à 
l’hygiène  sociale,  par  les  connaissances  classiques  de  la  gymnastique 
éducative  pédagogique  et  des  sports. 

Une  grave  lacune  existe  donc  encore  en  France.  C’est  pour  la  com- 
bler, dans  la  mesure  de  nos  moyens,  pour  amorcer  la  question  d’un 
enseignement  classique  de  l’éducation  physique  et  pour  donner  une 
sanction  pratique  aux  conclusions  de  l’Académie  de  médecine,  que  nous 

T 

avons  fondé,  en  1888,  la  Ligue  girondine  de  l’Education  physique. 

Nous  avons  pensé  que  la  seule  méthode  scientifique  était  l’observa- 
tion, aussi  serrée  que  possible,  des  faits  et  des  gestes  physiques.  Nous 
estimons  que  le  laboratoire  doit  passer  après  la  pelouse,  seul  laboratoire 
d’expérimentations  et  d’observations  sur  nature  môme. 

Depuis  1888,  c’est-à-dire  depuis  dix-sept  ans,  avec  le  désir  d’aboutir 
avec  des  faits  et  non  avec  des  mots,  nous  étudions  sur  l'homme  agis- 
sant, à l’école,  sur  les  pelouses,  sur  les  pistes,  dans  les  salles  de  gym- 
nastique ou  de  sport,  à la  caserne,  dans  les  cliniques,  etc. 

Parti  de  la  clinique  des  maladies  mentales  avec  notre  thèse  inaugu- 
rale : les  Aliénés  voyageurs,  dans  laquelle  nous  avons  signalé  un  cas 
nouveau  : la  Captivation  où,  dans  un  rêve  éveillé,  le  sujet  marchait  dans 
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un  dédoublement  de  sa  personnalité  (1),  nous  avons  ainsi  abouti  à 
l’école,  puis  à la  caserne,  par  une  succession  d’observations  et  de  tra- 
vaux, sur  la  question  du  mouvement  considéré  au  point  de  vue  physio- 
logique, psycho  dynamique  et  social. 

Nous  avions  besoin  d’un  champ  d’expérience  bien  à nous,  dans 
lequel  nous  puissions  étudier  au  jour  le  jour,  lentement,  longuement, 
profondément,  expérimentant,  acceptant  aujourd’hui  une  formule  que 
l’expérience  nous  disait  quelquefois  être  erronée,  et  la  supprimant  pour 
recommencer  toujours,  n’ayant  qu’un  objectif  : la  vérité,  et  qu’un 
désir  : le  plus  grand  développement  physique,  intellectuel  et  moral  de 
la  jeunesse  française,  qu’une  scolastique  monacale  maintient  dans  des 
lisières  rétrécies,  surmenant  son  cerveau,  faisant  fi  de  son  corps, 
« guenille  » méprisable.  Ce  champ  d’expérience,  ce  laboratoire  a été  la 
Ligue  girondine  de  l'éducation  physique.  L’idée  était  hardie.  Le  but 
était  éloigné,  à peine  perceptible;  les  obstacles  étaient  nombreux,  puis- 
sants et  sérieux.  11  s’agissait  de  réformer  un  enseignement  défectueux, 
qu’une  mentalité  plus  défectueuse  maintenait.  Nous  fûmes  en  butte  à 
bien  des  attaques,  elles  n’ont  pas  cessé  encore.  Mais  l’idée  fait  son 
chemin  lentement  et,  finalement,  aboutira  bientôt  au  but  qui  se  rap- 
proche de  jour  en  jour. 

« Agir,  c’est  nuire  v>,  dit  Anatole  France  dans  un  de  ses  romans  (2). 
Ayant  agi,  nous  avons  la  conscience  de  n’avoir  nui  qu’à  l’erreur,  à 
l’empirisme,  à la  fausse  science,  à llégoïsme,  à la  mauvaise  foi. 

Progressivement,  les  résultats  de  nos  travaux  et  de  nos  observations 
consignés  dans  des  ouvrages  ou  dans  une  série  de  publications  ont  été 
connus.  Un  réel  courant  se  dessine  aujourd’hui  en  faveur  des  idées 
justes. 

Nous  apportons  ici  des  faits  vécus  dans  toute  la  région  du  Sud-Ouest 
de  la  France;  dans  l’Académie  de  Bordeaux,  que  M.  le  Ministre  de 
l’Instruction  publique,  et  particulièrement  M.  Couat,  recteur  de (*) 


(*)  Ph.  Tissié,  Les  Aliénés  voyageurs , thèse  en  médecine.  (Prix  de  thèse  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Bordeaux.)  Bordeaux,  1887.  — Idem,  Les  Rêves,  physiologie, 
pathologie.  Paris,  Alcan,  2°  édit.,  1898.  Charcot  a désigne  ensuite,  à tort  croyons- 
nous,  sous  la  rubrique  : Automatisme  ambulatoire,  les  nombreux  cas  de  fugue 
semblables  à celui  que  nous  avions  découvert  et  classé  sous  la  rubrique  de  Capti- 
vation.  Ces  malades  sont  captifs  d’une  idée,  sous  laquelle  ils  agissent,  vivant  ainsi 
une  vie  seconde  quelquefois  plus  intelligente  que  la,  vie  prime.  L’automate,  par 
définition  même,  n'a  pas  d’idée. 

(2)  Anatole  France,  Le  Mannequin  d’osier. 
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iptte  académie,  et  M.  Rabier,  directeur  de  l’enseignement  secondaire 
au  Ministère  de  l’Instruction  publique,  ont  ouverte  à nos  recherches, 
en  nous  permettant  d’entrer  dans  l’enseignement  secondaire  des  lycées 
et  des  collèges,  pour  l’éducation  physique. 

La  Ligue  girondine  de  l’éducation  physique  a pour  objet  : 

1°  De  développer  la  force  et  l’adresse  des  enfants  et  des  adolescents 
(garçons  et  filles)  par  tous  les  exercices  du  corps  et  en  particulier  par 
les  récréations  actives  et  les  jeux  en  plein  air; 

2°  D étudier,  de  formuler,  de  faire  connaître  les  moyens  pratiques 
d’atteindre  ce  résultat; 

3°  D’obtenir  des  communes  l’affectation,  à l’usage  de  la  population 
scolaire  et  post-scolaire,  de  locaux  et  de  terrains  destinés  aux  exercices 
de  gymnastique  éducative,  aux  jeux  et  aux  exercices  publics  ainsi  que 
le  matériel  à ce  nécessaire; 

4°  De  soutenir  moralement  et  financièrement  les  ligues  ou  asso- 
ciations d’éducation  physique  scolaire  et  post-scolaire  qui  existent  déjà 
sur  tout  le  territoire  de  l’Académie  de  Bordeaux,  de  contribuer  à leur 
bon  fonctionnement  en  facilitant  des  rencontres  entre  les  sociétés  par 
des  concours  ou  par  des  lendits  locaux  et  régionaux  et  en  provoquant 
principalement  le  goût  des  exercices  et  du  tourisme  par  l’entraînement 
à la  marche; 

5°  De  répandre  par  l’enseignement,  par  l’écrit  et  par  la  parole,  des 
notions  pratiques  d’hygiène  de  l’entraînement  physique; 

6°  D’intervenir  dans  toutes  les  questions  qui  peuvent  intéresser  le 
développement  physique  de  la  jeunesse  scolaire  et  post-scolaire  jusqu’à 
son  incorporation  militaire. 

La  Ligue  girondine  a facilité  jusqu’à  ce  jour  l’éducation  physique  à 
toute  la  jeunesse  scolaire  des  lycées  et  collèges  de  l’Académie  de 
Bordeaux  ; à la  jeunesse  des  écoles  primaires,  garçons  et  filles  de  la  ville 
de  Bordeaux  ; à ce  jour,  6,132  filles  des  écoles  primaires  de  Bordeaux 
reçoivent  l’enseignement  de  la  gymnastique  éducative  suédoise  ; à la 
jeunesse  des  deux  sexes  des  écoles  primaires  supérieures  et  primaires 
du  département  des  Basses-Pyrénées,  où  1,200  instituteurs  et  institu- 
trices appliquent,  à leurs  élèves,  les  principes  de  la  même  gymnastique 
éducative. 

La  ville  de  Bordeaux  accorde  annuellement  à la  Ligne  girondine  une 
subvention  de  3,000  francs,  dont  1,000  francs  pour  aider  à son  dévelop- 
pement, à l’organisation  des  lendits  primaires  bordelais;  et  2,000  francs 
pour  rémunérer  les  maîtres  des  jeux  de  plein  air,  instituteurs  adjoints 
des  écoles  primaires,  en  même  temps  professeurs  de  gymnastique  édu- 
cative. 

La  ville  de  Bordeaux,  ayant  confiance  dans  l’autorité  scientifique  de 


- 69  — 


la  Ligue,  délègue  cette  association  aux  choses  de  l’éducation  physique 
dans  ses  écoles.  Cette  répartition  du  travail  et  des  responsabilités  a donné 
d’excellents  résultats. 

La  Ligue  girondine  fait  passer  des  examens  probatoires  aux  candidats, 
maîtres  des  jeux  et  de  gymnastique,  elle  les  nomme  de  concert  avec  la 
Municipalité,  qui  les  paie.  La  ville  de  Bordeaux  possède  une  pelouse, 
elle  en  a fait  la  Ligue,  la  première  occupante  et  locataire  tictivc  à charge 
pour  la  Ligue  d’en  régler  l’usage  en  faveur  des  enfants  des  écoles  pri- 
maires, des  jeunes  gens  du  lycée,  de  l’armée  et  des  associations  post- 
scolaires. L’Union  de  la  Municipalité  bordelaise  et  de  la  Ligue  giron- 
dine est  féconde. 

Le  système  de  gymnastique  suédois,  non  adultéré  par  l’éclectisme, 
appelé  à disparaître  prochainement,  est  appliqué  dans  l’enseignement 
physique  des  écoles  de  Bordeaux,  des  Basses-Pyrénées  et  dans  les  lycées 
et  collèges  de  l’Académie  de  Bordeaux. 

La  Ligue  possède  à Bordeaux  cinq  terrains  de  jeux,  chaque  terrain 
est  sous  la  surveillance  d’un  maître.  Celui-ci  reçoit  un  supplément  de 
400  francs  d’appointements  pour  quatre  heures  de  gymnastique  et  de 
jeux  par  semaine  : le  jeudi  et  le  dimanche.  La  gymnastique  éducative 
est  en  outre  appliquée  dans  les  écoles  par  les  maîtres,  instituteurs 
chargés  de  cet  enseignement,  d’après  la  loi  de  1882. 

La  Ligue  girondine  groupe  les  adolescents  au  sortir  de  l’école, 
ouvriers,  employés,  etc.,  dans  des  sections  post-scolaires,  où  la  gymnas- 
tique éducative  est  appliquée  avec  les  jeux  et  les  exercices  sportifs.  Ces 
groupements  prennent  le  nom  de  section  : Section  bordelaise  de  la  Ligue 
girondine,  à Bordeaux;  Section  paloise,  à Pau,  etc. 

La  Ligue  girondine  a organisé  à Pau,  pour  les  jeunes  gens  de  la  Sec- 
tion paloise  et  les  élèves  du  lycée  devant  satisfaire  à la  conscription,  un 
Cours  d'instruction  militaire,  avec  le  concours  de  l’armce.  Ce  cours  est 
donné,  d’après  le  programme  de  l’armce,  en  vue  du  certificat  d’aptitude 
militaire  qui  permet  de  passer  caporal  au  bout  de  quatre  mois  d’incor- 
poration. Ne  voulant  pas  faire  jouer  au  soldat,  ni  tomber  dans  l’erreur 
des  bataillons  scolaires,  la  Ligue  girondine  demande  à Messieurs  les 
officiers  de  l’armée  active  au  18e  régiment  d’infanterie  de  professer 
seuls  ce  cours,  qui  comprend  la  gymnastique,  le  tir,  la  topographie, 
l’hygiène  du  soldat,  l’école  du  soldat  en  campagne,  etc.,  tout  ce  qu’un 
sous  officier  doit  connaître. 

L’armée,  constatant  que  l’œuvre  est  sérieuse,  accorde  son  concours  le 
plus  dévoué  à la  Ligue.  Celle-ci,  à son  tour,  offre  à l’armée,  à Pau,  une 
magnifique  pelouse  dont  l’installation  des  annexes  a été  faite  par  les 
sapeurs  du  18e;  la  main-d’œuvre  n’a  rien  coûté.  Des  jeux  de  plein  air 
sont  ainsi  donnés  aux  soldats  par  une  association  civile.  Cette  pelouse 
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est  offerte  par  la  Ligue  aux  élèves  de  renseignement  secondaire  et  de 
l’enseignement  primaire  aux  associations  post-scolaires  et  à sa  Section 
paloise.  La  ville  de  Pau  accorde  une  subvention  au  Comité  départe- 
mental des  Basses- Pyrénées  de  la  Ligue  girondine.  D’autres  subventions 
sont  attribuées  à la  Ligue  par  le  ministère  de  l’Instruction  publique  et 
par  le  ministère  de  l’Intérieur.  Les  villes  du  sud-ouest  subventionnent 
les  lendits  secondaires  quand  il  y sont  tenus. 

La  Ligue  est  dirigée  par  un  comité  central,  dont  le  siège  est  à Bor- 
deaux; à coté  de  ce  comité  fonctionne  un  comité  féminin,  qui  s’occupe 
de  toutes  les  questions  de  gymnastique  éducative  et  de  jeux  dans  les 
écoles  des  filles  de  Bordeaux  et  à l’École  normale  des  institutrices  de  la 
Gironde,  où  ce  comité  a installé  à ses  frais  les  agrès  de  gymnastique 
suédois.  Les  dames  de  ce  comité  ont  reçu  une  délégation  de  l’inspec- 
torat académique  pour  exercer  une  action  constante  et  effective  sur  les 
écoles  primaires  des  filles,  en  vue  de  l’application  régulière  de  la 
gymnastique  éducative  suédoise  et  de  l’hygiène  scolaire,  par  des  inspec- 
tions. 

A Pau,  nous  donnons  bénévolement,  et  avec  l’autorisation  de  l’inspec- 
tion académique,  un  cours  de  gymnastique  éducative  suédoise  à l'Ecole 
normale  des  i nstil ulrices  des  Basses-Pyrénées.  Les  résultats  sont  heu- 
reux, ainsi  que  nous  l’établirons  dans  nos  conclusions. 

Le  Comité  central  de  la  Ligue  délègue  ses  pouvoirs  aux  comités 
départementaux  du  Sud-Ouest.  Ceux-ci  conservent  leur  autonomie. 

La  Ligue  possède  un  bulletin  mensuel  officiel,  la  Revue  des  jeux 
scolaires , que  nous  avons  fondé  il  y a quinze  ans,  en  1890.  Une  telle 
association  devait  posséder  un  organe  de  vulgarisation  et  d’action.  La 
Revue  des  jeux  scolaires  publie  les  faits  de  la  vie  organique  de  l’œuvre, 
des  travaux  originaux  sur  les  questions  d’hygiène  scolaire  et  post- 
scolaire, de  psychologie,  de  pédagogie  dans  leur  rapport  avec  l’éduca- 
tion physique;  elle  groupe  tous  les  ligueurs  autour  d’une  idée 
directrice  : le  développement  rationnel,  physique,  intellectuel  et  moral 
de  l’enfant  et  de  l’adolescent  des  deux  sexes,  par  la  gymnastique  péda- 
gogique éducative  et  par  les  exercices  et  les  jeux  en  plein  air. 

La  Ligue  girondine  s’est  unie  dans  une  alliance  féconde  avec  la  Ligue 
des  médecins  el  des  familles  pour  l'hygiène  scolaire  ; avec  la  Société  libre 
pour  l'étude  psychologique  de  l'enfant;  avec  le  Comité  girondin  de  l’Alliance 
de  l'hygiène  sociale. 

La  Ligue  a provoqué  la  formation  des  associations  de  jeux  dans  les 
lycées  et  collèges  et  dans  les  écoles  primaires.  Ces  associations  sont 
libres  et  placées  sous  la  haute  direction  morale  des  maîtres. 

Les  élèves  élisent  leur  bureau  : présidents,  vice-présidents,  secré- 
taires, chefs  d’équipe,  etc. 
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Ces  associations  possèdent  leur  budget;  le^trésorier  est  généralement 
un  des  maîtres  de  l’établissement;  elles  gèrent  leur  finances;  elles  ont 
pris  pour  marraine,  une  Heur  : tels  les  Muguets,  au  lycce  de  Bordeaux; 
les  Bluets,  au  lycée  de  Périgueux;  les  Coquelicots,  au  lycée  de  Pau;  les 
Jasmins,  au  lycée  d’Agen  ; les  Boutons  d’or,  au  lycée  de  Mont-de-Marsan  ; 
les  Genêts,  au  collège  de  Blaye;  les  Glaïeuls,  au  collège  de  Bergerac  ; les 
Myosotis,  au  collège  de  La  Béole,  etc. 

Ces  associations  se  rencontrent  entre  elles  dans  le  cours  de  l’année 
scolaire,  dans  des  parties  de  barette.  La  barette  est  le  foot-ball  atténué 
par  la  Ligue  girondine.  Celle-ci  a composé  des  règles  moins  dures  que 
celles  du  « rugby  »,  s’adaptant  plus  facilement  à la  mentalité  scolaire 
des  jeunes  gens  et  des  maîtres;  qui  redoutent,  avec  raison,  les  excès 
et  les  accidents. 

Dans  l’enseignement  primaire,  la  Ligue  girondine  applique  le  jeu  du 
ballon  au  pied  « association  ».  Les  règles  de  ce  jeu  ont  été  également 
atténuées  par  la  Ligue  pour  les  enfants  des  classes  primaires. 

L’article  1384  de  notre  Code  civil  français  enraie  l’évolution  de  l’idée 
physique.  11  a trait  au  préjudice  provoqué  à son  semblable  et  à la 
reponsabilité  pécuniaire  en  cas  d’accident.  Les  maîtres  de  l’enseigne- 
ment, étant  responsables  vis-à-vis  de  la  loi,  des  accidents  pouvant  arriver 
aux  enfants  qui  leur  sont  confiés,  opposèrent  longtemps  l’article  1384 
aux  sollicitations  de  la  Ligue  et  des  élèves  eux-mêmes.  La  Ligue  giron- 
dine a tourné  la  difficulté  en  s’assurant  centre  les  recours,  en  cas 
d’accident,  à une  société  d’assurance  : la  Ligue  prend  lieu  et  place  du 
maître  dès  que  les  élèves  ont  quitté  l’établissement  scolaire,  elle  dégage 
le  maître  de  toute  responsabilité,  et  à son  tour  la  compagnie  d’assu- 
rance dégage  celle  de  la  Ligue.  Moyennant  une  prime  peu  élevée,  la 
question  est  ainsi  résolue.  Nous  devons  dire  que  jusqu’à  ce  jour,  grâce 
au  règlement  technique  des  jeux  et  au  code  des  exercices  établis  par 
la  Ligue  girondine,  la  Compagnie  n’a  pas  eu  à débourser  un  centime. 

Ainsi  l’œuvre  girondine  s’étend  dans  tout  le  Sud-Ouest;  les  idées 
rationnelles  qu’elle  préconise  sont  acceptées  à l’étranger;  il  nous  a fait 
le  très  grand  honneur  de  nous  appeler  pour  les  exposer  en  Suisse,  en 
Espagne  et  en  Belgique. 

Le  plan  d’action  scientifique  a été  tracé,  en  1893,  au  Congrès  national 
d’éducation  physique  que  nous  avons  organisé,  à Bordeaux,  sous  la 
haute  autorité  d’un  homme  dont  le  nom  appartient  à l’histoire  de 
l’éducation  physique  en  France,  celui  du  regretté  Couat,  recteur 
de  l’Académie  de  Bordeaux,  que  nous  citerons  plus  loin,  dans  l’exposé 
de  l’œuvre  principale  de  la  Ligue  girondine  de  l’éducation  physique  : 
l’œuvre  des  lendits.  Cette  œuvre  est  très  discutée  encore  en  France, 
surtout  par  les  maîtres  de  l’enseignement;  mais  elle  a donné  d’excellents 
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îésultats  dans  1g  Sud-Ouest.  Cette  action  d'avant-garde,  qui  est  l’oeuvre 
des  lendits,  cllraie  et  gène.  Agir,  c’est  toujours  nuire  à quelqu’un  ou  à 
quelque  chose. 

Nous  allons  exposer  des  faits,  citer  des  auteurs,  constater  les  résul- 
tats, laissant  à chacun  le  soin  de  conclure  sur  la  valeur  d’une  institution 
qui  a mis  quelque  chose  de  bon  où  il  n’y  avait  rien;  où  beaucoup  trop 
de  maîtres  encore  désirent  qu'il  n’y  ait  rien,  mais  qui  a donné  l’édu- 
cation physique  rationnelle,  gymnastique  et  sportive  à plus  de 
4ù,000  élèves  de  l’enseignement  primaire  et  de  l’enseignement  secon- 
daire; qui  a servi  ainsi  l’armée  en  lui  fournissant  des  sous-officiers  et 
des  officiers  bien  entraînés;  qui  a servi  la  France  en  éloignant  du  caba- 
ret, du  café  et  des  mauvais  lieux  une  jeunesse  qu’elle  a fortifiée  et  dont 
elle  a développé  les  poumons  et  formé  le  caractère  par  l’émulation  et  la 
responsabilité  dans  des  lendits.  On  pourra  comparer  avec  ce  qui  se  fait 
ailleurs,  en  France. 

LES  LENDITS  GIRONDINS. 

Qu’est-ce  qu’un  lendit?  D’abord  le  mot.  Lendit  ou  landit  (Littré)  est 
un  vieux  mot  français  qui  veut  dire  « jour  indiqué  »,  de  indictum , et 
par  agglutination  : lindictum,  lendit. 

Au  XIVe  siècle,  de  grandes  foires  se  tenaient  dans  la  plaine  Saint- 
Denis,  près  Paris;  les  marchands  de  Pergame  venaient  y vendre  le  par- 
chemin nécessaire  aux  écoliers.  Le  recteur  s’y  rendait  à cheval,  de  la 
montagne  Sainte-Geneviève,  suivi  de  la  basoche  et  des  écoliers.  En  ces 
journées  de  fête,  des  jeux  étaient  organisés,  jeux  qui  n’avaient  rien  de 
commun  avec  nos  concours  physiques  scolaires  actuels,  car,  souvent, 
ribauds  et  ribaudes  s’unissaient  aux  étudiants. 

En  souvenir  de  ces  fêtes,  qui  ont  laissé  une  trace,  puisque  la  rue  du 
Landit  existe  encore  à Saint-Denis,  et  qu’une  fresque,  à la  Sorbonne, 
représente  le  recteur  sur  un  cheval  blanc  se  rendant  au  lendit.  M.  Pascal 
Grousset  (Philippe  Daryl,  André  Laurie),  une  plume  à trois  becs,  reprit 
ce  vieux  mot  quand  il  fonda  la  Ligue  nationale  de  /’ Éducation  physique,  à 
Paris,  en  1888. 

Qu’est,  aujourd’hui,  un  lendit? 

Un  lendit  est  une  mobilisation  universitaire  par  le  groupement  annuel 
des  associations  de  jeux  des  lycées  et  collèges  de  l’Académie  de  Bordeaux, 
dans  une  des  villes  du  Sud-Ouest  de  la  France,  en  vue  d’une  série  de 
concours  physiques  qui  durent  pendant  cinq  jours.  Trois  grands  prix 
y sont  disputés  : la  Coupe-Carnot , offerte  aux  lycées  par  le  président 
Carnot;  la  Plaquette- Dupleix,  offerte  par  le  comité  Dupleix  pour 
l’expansion  mondiale;  la  Coupe  de  Bagn'eres-de-Bigorre,  offerte  aux 
collèges  par  la  municipalité  de  cette  ville. 
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La  Ligue  girondine  organise  ces  concours  par  une  commune 
entente  avec  l’Université  et  avec  les  villes  intéressées. 

La  Ligue  organise  des  lendits  urbains  en  faveur  des  élèves  des  écoles 
primaires. 

Les  lendits  primaires  de  la  ville  de  Bordeaux,  fondés  il  y a quatorze 
ans,  ont  une  grande  répercussion  sur  l’enseignement  physique  du 
peuple.  La  ville  de  Bordeaux  a fondé  le  Prix  du  Drapeau , qui 
est  disputé  tous  les  ans  par  les  élèves  des  écoles  primaires.  Ce  prix 
reste  pendant  une  année  à l’école  qui  l’a  conquis  aux  épreuves  du 
lendit.  Le  Drapeau  est  toujours  conquis  par  l’équipe  qui  a été  la  mieux 
dirigée  par  son  jeune  chef,  pas  toujours  le  plus  âgé.  Nous  voyons  sou- 
vent des  enfants  de  10  à 12  ans  posséder  une  autorité  morale  très 
grande  sur  leurs  condisciples  et  mener  leur  écolo  à la  victoire  dans  une 
série  de  concours  qui  durent  plusieurs  jours. 

Ces  concours  sont  : les  mouvements  de  gymnastique  suédoise,  la 
boxe,  la  course  à pied,  la  lutte  à la  corde,  lamatation,  le  tir,  le  ballon 
au  pied  « association  » atténué,  etc. 

Des  concours  sont  également  établis  entre  les  jeunes  gens  de  la 
Section  bordelaise  de  la  Ligue  et  d’autres  associations  post-scolaires. 
Un  bronze  d’art,  offert  par  la  ville  de  Bordeaux,  est  également  disputé 
entre  ces  concurrents. 

A Pau,  des  lendits  military-civils  ont  lieu  entre  les  soldats  du 
18e  régiment  d’infanterie  et  les  jeunes  gens  de  la  Section  paloise  de  la 
Ligue  girondine.  Un  bronze  d’art,  offert  par  M.  Deville,  président  du 
Comité  palois,  est  disputé  tous  les  ans.  Ce  bronze  a été  conquis  cette 
année  par  le  18e  régiment  d’infanterie. 

Ces  lendits  provoquent  une  grande  émulation. 

Pour  ce  qui  est  des  lendits  d’e  l’enseignement  secondaire,  qui  ont  été 
fondés  en  1890  et  qui  se  sont  poursuivis  annuellement  sans  interrup- 
tion jusqu’en  1905,  avec  un  arrêt  de  deux  ans,  de  1903  à 1905,  dû  à des 
causes  momentanées,  voici  quelle  est  leur  organisation. 

Toutes  les  associations  de  jeu  sont  prévenues  que  le  lendit  sera  tenu 
aux  vacances  de  la  Pentecôte,  dans  Une  ville  désignée  d’avance.  Le  provi- 
seur de  ce  lycée  est  averti  qu’il  aura  à hospitaliser  un  nombre  de  concur- 
rents qui  varie  entre  cent  cinquante  et  deux  cents.  Chaque  association 
délègue  un  maximum  de  vingt  élèves,  pris  dans  les  meilleurs,  et  char- 
gés de  représenter  l’établissement  aux  concours  interscolaires  régionaux. 

La  Ligue  obtient  des  compagnies  de  chemins  de  fer  la  réduction  de 
moitié  prix  pour  le  transport  des  lendistes.  L’économat  de  l’établisse- 
ment hospitalisant  entre  en  compte  avec  les  établissements  qui  délèguent 
des  lendistes.  Chacun  de  ceux-ci  dépense  en  moyenne  de  20  à 25  francs 
pour  ses  menus  frais.  La  caisse  de dissociation  des  jeux,  et  quelquefois 
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les  municipalités,  viennent  en  aide  pour  les  frais  de  voyage,  qui  ne  sont 
jamais  très  élevés,  puisque  la  distance  maxima  à parcourir  est  d’environ 
300  kilomè  très  en  chemin  de  fer  (i). 

Chaque  équipe  possède  un  uniforme  de  jeu  qui  la  distingue  dans 
le  coins  du  lendit.  Sur  cet  uniforme  est  brodée  la  (leur  choisie  pour 
marraine. 

Les  équipes  hospitalisées  dans  rétablissement  qui  les  reçoit  sont  sou- 
mises au  régime  intérieur  de  cet  établissement;  dès  qu’elles  sortent  de 
l’établissement  pour  les  jeux  ou  les  excursions,  elles  dépendent  de  la 
Ligue  girondine,  qui  en  prend  charge  vis-à-vis  de  l’Université.  Celle-ci 
se  fait  donner  parles  familles  une  acceptation  constatant  qu’elle  per- 
mettent à leur  enfant  de  participer  aux  épreuves  et  aux  fêles  du  lendit, 
la  dégageant  de  toute  responsabilité  pour  les  accidents  qui  pourraient 
arriver  dans  les  jeux.  De  son  côté,  la  Ligue  girondine  dégage  l’Univer- 
sité en  prenant  charge  des  lendistes  sur  le  terrain  des  jeux;  elle  est 
couverte,  en  cas  d’accident,  par  la  Compagnie  d’assurance. 

La  Ligue  girondine  organise  chaque  lendit  six  mois  à l’avance. 
Après  s’être  transportée  dans  la  ville  qui  accepte  de  la  recevoir  et  qui 
vote  à cet  effet  une  subvention  s’élevant  de  1,000  à 1,500  francs,  la 
Ligue,  par  sa  commission  technique,  élabore  le  programme  général  des 
épreuves  qui  pourront  être  demandées. 

Ces  épreuves  sont  : 1°  les  mouvements  de  gymnastique  suédoise 
éducative;  2°  la  barette;  3°  la  boxe;  4°  le  bâton;  5°  la  canne;  G°  l’es- 
crime;?0 la  lutte  à la  corde;  8°les  courses  à pied  de  100  mètres  (vitesse), 
sans  obstacles;  9°  les  courses  à pied  de  110  mètres  avec  sauts  d’ob- 
stacles; 10°  les  sauts  de  plain-pied  en  longueur  et  en  hauteur;  11°  les 
sauts  à la  perche,  en  hauteur  et  en  longueur;  12"  le  tir;  13°  la  natation; 
14°  le  canotage;  15°  la  bicyclette;  16°  le  lancement  du  disque. 

L’cxpcrience  ayant  démontré  que  les  concours  de  marche  dégénèrent 
en  concours  de  course,  la  Ligue  a supprimé  la  marche  des  épreuves  du 
lendit.  Elle  fait  exécuter  la  marche  sous  une  autre  forme,  sans  concours, 
dans  la  journée  d’excursion  qu’elle  organise  pendant  le  lendit.  L’expé- 
rience lui  ayant  prouvé  également  que  l’entraînement  scolaire  aux 
courses  de  400  mètres,  de  1,200  mètres  et  de  1,500  mètres  ne  pouvait  se 
faire  régulièrement,. et,  d’autre  part,  que  ces  épreuves  constituent  pour 


0)  Le  roulement  des  fonds  d’un  lendit  s’élève  entre  3,000  et  3,500  francs.  Le 
lendit  de  1902,  à Biarritz,  a porté  en  recette  fr.  2,752.90  et  en  dépense  fr.  3,358.05, 
soit  un  déficit  de  fr.  005.75  couvert  par  la  caisse  de  la  Ligue  girondine.  Le  mouve- 
ment d’argent  provoqué  est  grand  : par  les  voyages,  les  séjours  dans  les  villes,  les 
caravanes  scôlaires,  les  prix  offerts,  etc.,  etc. 
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les  élèves  un  travail  trop  dur,  la  Ligue  les  a de  môme  éliminées  de  ses 
lendits.  Elle  a à lutter,  d’une  part,  contre  tout  un  passé  d’erreurs  et 
contre  une  scolastique  monacale,  qui,  chez  beaucoup  de  maîtres,  se 
traduit  par  une  hostilité  ardente  contre  les  lendits;  et,  d’autre  part, 
contre  l’excès  des  exercices  physiques  préconisés  par  des  associations 
sportives  qui,  s’adressant  à une  clientèle  non  scolaire,  difï'érente  et  mieux 
entraînée  que  la  clientèle  scolaire,  engage  celle-ci  ù commettre  des 
excès,  par  imitation.  La  Ligue  a trouvé  également  dans  quelques  asso- 
ciations sportives  ou  gymnastiques  des  adversaires  d’autant  plus 
ardents  qu’elle  critique  leurs  fautes  et  ne  veut  pas  lier  partie  tech- 
nique avec  elles,  désirant  conserver  toute  sa  liberté  d’action,  pour  la 
recherche  de  la  vérité,  en  dehors  de  toute  émotivité  non  scientifique. 

Le  rôle  de  la  Ligue  est  donc  délicat  et  pénible.  D’un  côté,  la  jeunesse 
qui  veut  agir  et  vivre,  ardente  et  téméraire,  qu’il  faut  satisfaire  et  retenir 
à la  fois;  de  l’autre,  un  état  d’âme  à refaire  chez  la  généralité  de  scs 
maîtres,  intellectuels  qui,  n’ayant  pas  connu  les  joies  du  mouvement 
physique,  les  proscrivent  et  sont,  dans  leur  âme  timorée  vis-à-vis 
des  accidents  pouvant  se  produire,  dans  la  situation  de  la  poule  qui, 
ayant  couvé  des  œufs  de  canards,  voit  les  petits  se  jeter  ù l’eau.  La 
Li  gue  a eu  enfin  à lutter  contre  l’ardeur  démesurée  de  certaines  associa- 
tions sportives  et  surtout  gymnastiques  à tout  sacrifier  à la  parade, 
à claironner  leurs  champions  professionnels  de  la  pelouse  ou  de  l’agrès 
de  suspension,  ardeur  qui  se  traduit  souvent  par  le  surmenage  des  spé- 
cialistes. Cet  état  d’âme  a eu  sa  manifestation  à Paris,  à l’occasion  de  la 
« Marche  de  l’Arméa»,  qui  a été  une  triple  erreur  patriotique,  physiolo- 
gique et  sportive;  il  se  révèle  encore  dans  les  grandes  fêtes  fédérales 
des  sociétés  de  gymnastique  où  l’acrobatie  est  reine,  où  les  concours 
imposés  sont  comme  une  gageure  contre  les  lois  de  la  physiologie  la 
plus  élémentaire.  Afin  de  ne  pas  tomber  dans  ces  excès,  la  Ligue  a 
établi,  ainsi  que  suit,  la  progression  des  épreuves  imposées  aux  Ien~ 
dits. 

Quinze  jours  avant  l’ouverture  de  chaque  lendit,  la  Commission 
technique  indique  aux  intéressés  les  épreuves  qui  leur  seront  demandées 
sur  les  nombreuses  épreuves  inscrites  au  programme  général,  cité  plus 
haut.  Les  concurrents  n’ont  pas  ainsi  le  temps  de  se  spécialiser  à telle  ou 
telle  épreuve.  Ils  apportent  ainsi  au  lendit  les  résultats  moyens  d’une 
année  d’entraînement. 

Une  feuille  d’inscription  est  envoyée  à chaque  chef  d’établissement; 
les  lendisles  délégués  doivent  être  examinés  par  le  médecin  de  l’éta- 
blissement; il  signe  la  feuille  d’engagement  contestant  ainsi  que  chaque 
concurrent  est  apte  aux  concours.  Voici  le  programme  de  l’un  des 
derniers  lendits.  i 
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La  première  journée  du  lendit  comprend  : 1°  la  gymnastique  péda- 
gogique éducative  suédoise,  appliquée  dans  toute  sa  pureté,  d’après  la 
leçon  type  de  Ling;  2°  la  boxe;  3°  le  bâton  ou  la  canne;  4°  l’escrime. 
Cette  première  journée  est  surtout  réservée  au  travail  des  articulations 
par  l’assouplissement  musculaire. 

La  deuxième  journée  comprend  : 3°  les  sauts  en  longueur;  6°  les  sauts 
en  hauteur;  7°  les  sauts  â la  perche;  8°  les  courses  de  100  mètres 
plats  (vitesse);  9°  les  courses  de  110  mètres  avec  sauts  d’obstacles, 
dix  baies  de  1 mètre  de  hauteur;  10°  la  lutte  à la  corde;  11°  le  tir; 
12°  le  canotage;  43°  la  bicyclette;  14°  le  lancement  du  poids.  Ici  le 
cœur  et  les  poumons  entrent  surtout  en  fonction,  en  même  temps  que 
les  articulations,  assouplies  depuis  la  veille. 

Une  partie  de  la  deuxième  journée  et  toute  la  troisième  sont  réservées 
à la  barette,  qui,  avec  les  mouvements  d’assouplissement  de  la  gym- 
nastique suédoise,  sont  imposés  à tous  les  lendits. 

Ici  le  cerveau  et  la  volonté  entrent  en  jeu  en  même  temps  que  les 
poumons,  le  cœur,  les  articulations  et  les  muscles. 

La  quatrième  journée  est  consacrée  à une  excursion  générale,  en 
Caravane  scolaire,  dans  une  des  parties  de  la  région  intéressante  à 
visiter  au  point  de  vue  historique,  archéologique,  géographique, 
industriel,  climatologique,  etc.  Cette  journée  est  la  Journée  de  la  Famille, 
où  lendistes,  maîtres,  membres  de  la  Ligue,  pères,  mères,  sœurs, 
parents  des  concurrents  se  groupent  autour  de  la  famille  universitaire, 
à la  tête  de  laquelle  se  trouvait  régulièrement  le  regretté  recteur  Couat; 
heureux  d’être  ainsi  entouré  de  la  jeunesse,  de  la  Ligue  des  familles 
et  des  maîtres  pour  le  plus  grand  bien  physique,  intellectuel  et 
moral  des  élèves  dont  il  avait  la  haute  direction.  Cette  journée,  dans 
laquelle  un  banquet  réunit  tous  les  éléments  constitutifs  du  lendit  : 
université,  ligue,  municipalité  et  administration  supérieure  avec  les 
préfets,  laisse  une  impression  profonde,  elle  est  faite  de  cordialité  et  de 
joie.  L’union  qui  s’est  établie  sur  la  pelouse  entre  les  équipes  se  resserre 
davantage  au  banquet,  où  chaque  chef  d’équipe  lève  son  verre  aux 
équipes-sœurs  régionales.  Ainsi  se  soude  la  petite  Patrie  dans  la  grande, 
par  l’effort  physique  et  par  la  joie  de  vivre  après  l’effort  utile  produit. 

La  Ligue  girondine  a fait  ainsi  visiter  tout  le  Sud-Ouest  de  la  France 
à ses  élèves  : Arcachon  et  sa  forêt  de  pins,  son  bassin  et  la  mer,  où  un 
bâteau  à vapeur  les  transporta;  elle  leur  a fait  descendre  la  Gironde 
jusqu’à  Blaye,  avec  fête  dansante  sur  le  bateau  à vapeur  et  visite  de  la 
citadelle;  elle  les  a amenés  à Bourdeille  et  Brantôme,  en  Périgord  ; à 
Cauterets  et  à Bagnères-de-Bigorre,  dans  les  Hautes-Pyrénées,  où  les 
lendistes  ont  visité,  ici  les  fabriques  de  marbrerie  et  les  eaux  thermales, 
là  les  eaux  thermales  et  la  montagne  jusqu’aux  cascades  du  Lutour  et  du 
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Cerisey;  i\  Biarritz,  où  le  magnifique  panorama  du  golfe  de  Gascogne 
ravit  les  yeux  des  lendistes;  à Saint- Sébastien,  où  par  deux  fois,  à 
l’occasion  des  lendits  de  Bayonne,  en  1895,  et  de  Biarritz,  en  1902,  la 
Ligue  fut  reçue  ofiîciellement  par  la  municipalité  dont  la  cordialité  eut 
un  écho  puissant  dans  la  population  espagnole  et  basque. 

De  tels  souvenirs  restent  gravés  pour  toujours  dans  la  mémoire  des 
lendistes.  Les  adversaires  de  cette  institution,  qui  l’ont  enrayée,  momen- 
tanément, nous  l’espérons  bien,  privent  ainsi  la  jeunesse  de  France 
d’émotions  saines  et  fécondes,  l’armée  de  recrues  bien  entraînés  à leur 
arrivée  au  régiment;  l’université  d’un  moyen  de  propagande  excellente, 
en  faisant  la  preuve  que  l’éducation  physique  ne  nuit  en  rien  à l’éduca- 
tion intellectuelle.  Nous  avons  voulu  savoir  si  vraiment  les  cancres  seuls 
participent  aux  lendits  et  si  l’influence  des  lendits  nuit  à l’enseignement 
intellectuel.  Nous  avons  recherché  à la  Faculté  des  Lettres  et  des  Sciences 
de  Bordeaux  le  pourcentage  des  élèves  des  lycées  et  collèges  reçus  au 
baccalauréat,  à l’égard  des  succès  obtenus  aux  lendits. 

Il  s’est  trouvé  que  le  lycée  de  Mont-de-Marsan,  qui  a remporté  le  plus 
souvent  le  grand  prix  de  la  Coupe-Carnot,  arrive  en  tête  des  établisse- 
ments dans  le  pourcentage  de  ses  élèves  et  de  sa  population  scolaire 
reçus  aux  baccalauréats. 

La  cinquième  journée  est  réservée  à la  distribution  des  récompenses. 

La  Ligue  girondine  établit  le  palmarès.  Ce  travail  est  long,  pénible, 
délicat,  on  aboutit  à quelques  centièmes  de  points,  tellement  le  niveau 
s’élève  d’année  en  année. 

Le  niveau  d’entraînement  général  est  tel  que  plusieurs  des  champions 
actuels  des  concours  sportifs  internationaux  de  France,  à Paris,  sont 
d’anciens  lendistes  de  l’Académie  de  Bordeaux. 

Les  trois  grands  prix  disputés  tous  les  ans  passent  ainsi  d’établisse- 
ment en  établissement  : 1°  la  Coupe-Carnot  ; 2°  la  Plaquette- Dupleix  ; 
3°  la  Coupe  de  Bagnêres-de-Bigorre. 

Ces  prix  sont  décernés  à l’équipe  qui  a obtenu  le  maximum  des 
points  dans  le  maximum  des  épreuves  du  lendit,  avec  1 e maximum  de 
bonne  tenue  sur  le  terrain  des  jeux  et  dans  rétablissement  qui  l'a  hospita- 
lisée. 

Une  équipe  qui  obtient  le  maximum  des  points  dans  les  épreuves 
physiques,  mais  dont  la  tenue  est  incorrecte  au  cours  du  lendit  se  voit, 
de  ce  fait,  privée  du  Grand-Prix. 

Chaque  équipier  est  solidaire  de  son  équipe  et  vice  versa.  Chacune  est 
librement  commandée  par  un  chef,  élu  par  ses  camarades.  C’est  au  seul 
chef  d’équipe  que  la  Ligue  a affaire  au  cours  du  lendit;  par  lui  elle 
transmet  ses  instructions  aux  intéressés. 

La  Ligue  n’a  jamais  eu  qu’une  seule  fois  à sévir  dans  les  treize  années, 
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et  encore  était-ce  au  début  des  lendits.  Elle  obtient  tout  des  lendistes 
en  faisant  appel  h leur  dignité,  à leur  responsabilité  dans  la  liberté.  Elle 
est  comprise  et  suivie  par  la  jeunesse  qui  réclame  et  qui  attend  annuel- 
lement les  lendits,  fenêtre  ouverte,  pour  elle,  sur  la  vie  pratique,  libre 
et  forte,  par  l'effort  utile,  physique  et  moral  qu’elle  produit  pendant 
les  cinq  journées,  auxquelles  elle  pense  longtemps  5 l’avance  et  qui  lui 
procurent  de  la  joie  par  les  jouissances  qu’elles  renferment.  Nous 
verrons  plus  loin  dans  l’exposé  de  l’œuvre  des  enfants  moralement 
abandonnés  de  la  colonie  Saint-Louis,  à Bordeaux,  ce  que  son  fondateur, 
M.  Marin,  pense  de  la  nécessité  qu’il  y a,  en  éducation,  d’attirer  l’atten- 
tion des  enfants  et  des  adolescents  sur  des  jours  de  fête  placés  à 
échéances  annuelles. 

Nous  avons  dit  qu’afin  d’éviter  la  spécialisation,  la  Ligue  désigne 
les  épreuves  imposées;  quinze  jours  avant  l’ouverture  du  lendit,  les 
épreuves  sont  au  nombre  de  neuf  ou  dix  au  maximum. 

Le  grand  prix  de  la  Coupe-Carnot  a été  remporté  quatre  fois  par  le 
lycée  de  Bordeaux  (1890-1897-1898,  prix  ex  æquo  avec  le  lycée  de  Pau, 

1902) ;  quatre  fois  par  le  lycée  de  Mont-de-Massan  (1891-1893-1894- 

1903) ;  deux  fois  par  le  lycée  de  Périgueux  (1892  1901);  deux  fois  par 
le  lycée  de  Pau  (1898,  ex  æquo  avec  Bordeaux  en  1899);  une  fois  par 
le  collège  de  Libourne  (1896);  une  fois  par  le  collège  de  Blaye  (1896). 
En  1903,  ce  Collège  a remporté  la  Coupe  des  Collèges , le  prix  fondé 
par  la  ville  de  Bagnêres-de  Bigorre.  Aucun  lendit  n’a  eu  lieu  en  1900. 
Les  concours  de  l’Exposition  universelle,  à Paris,  en  tinrent  lieu. 

Outre  les  prix,  médailles  et  livres  offerts  aux  lauréats,  des  prix 
collectifs  sont  décernés  aux  équipes;  ces  prix  demeurent  au  médailler 
de  chaque  établissement,  dans  la  salle  d’honneur. 

Des  prix  spéciaux  sont  également  fondés  en  faveur  : 1°  de  l’équipe  qui 
a obtenu  le  plus  grand  nombre  de  points  de  bonne  tenue  pendant  la  durée 
du  lendit;  2°  en  faveur  du  chef  d'équipe,  lendiste  qui  a fait  preuve  du  plus 
d'initiative  dans  l’organisation  de  sa  société  et  qui  a eu  sur  scs  camarades 
le  plus  d'autorité  morale;  3°  en  faveur  du  lendiste  qui  a obtenu  le  plus 
grand  nombre  de  points  dans  le  plus  grand  nombre  d’épreuves,  ce  prix  est 
fondé  par  l’Association  générale  des  étudiants  de  Bordeaux. 

Les  lendits  provoquent  une  grande  émulation,  ils  obligent  les  chefs 
d’établissement  à s’intéresser  aux  choses  de  l’éducation  physique,  en 
faisant  que  chaque  année,  aux  vacances  de  la  Pentecôte,  chacun  pro- 
duise publiquement  les  résultats  acquis  au  cours  de  la  scolarité.  Les 
jurés  sont  pris  dans  l’armée  et  dans  le  civil.  Les  officiers  de  l’armée 
prêtent  leur  concours  toujours  dévoué  et  compétent  au  jugement  des 
diverses  épreuves.  Une  critique  du  lendit  est  demandée  à chaque 
président  des  jurys;  celte  critique  est  publiée  dans  la  Revue  des  Jeux 


scolaires , au  bloc  du  lendit.  Ainsi,  la  Ligue  et  l’Université  sont  toujours 
tenues  en  éveil  et  peuvent  réformer  ce  qui  leur  a paru  défectueux.  Les 
lendits  girondins  régionaux  sont  de  grandes  manœuvres  physiques 
universitaires  placées  sous  la  haute  direction  pédagogique  du  recteur  de 
l’Académie,  ayant  pour  collaborateurs  techniques  la  Ligue,  l’armée  et 
les  compétences  civiles  régionales.  Les  lendits  groupent  autour  de 
l’Ecole  tous  les  amis  de  la  jeunesse,  ils  sont  « ce  qui  divise  le  moins  », 
selon  la  forte  expression  de  M.  le  professeur  Bouchard,  membre  de 
l’Institut,  professeur  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  qui  présida  le 
lendit  de  Pau,  en  1902.  Ils  procurent  à la  jeunesse  la  joie  de  vivre 
dans  l’effort  utile;  ils  sont  comme  un  creuset  psychique  dans  lequel 
s’amalgament  annuellement  des  mentalités  régionales  différentes  pour 
constituer  la  petite  Patrie  dans  la  grande  Basque  et  Périgourdins, 
Béarnais  et  Girondins,  Landais  et  Languedociens,  aux  tempéraments  si 
divers  et  aux  réactions  mentales  quelquefois  opposées,  s’unissent  sur  la 
pelouse,  dans  le  jeu  pour  la  petite  Patrie  du  Sud-Ouest.  Les  tendances, 
une  fois  créées,  de  combattre  pour  son  équipe;  pour  son  établissement 
qui  la  délègue;  pour  la  cité  qui  s’intéresse  à eux,  demeurent;  elles  sont 
ensuite  amplifiées,  élargies  et  fortifiées  par  l’armée,  qui  groupe  dans  son 
sein  toutes  les  forces  vives  des  petites  Patries  pour  constituer  la  toute- 
puissance  de  la  grande  Patrie. 

Beaucoup  d’anciens  lendistes,  surtout  les  chefs  d’équipe,  sont  aujour- 
d’hui des  conducteurs  d’hommes  dans  l’industrie,  dans  le  commerce, 
dans  l’armée.  Beaucoup  sont  médecins,  avocats,  etc.,  cela  dit  pour 
prouver,  une  fois  de  plus,  que  les  cancres  seuls  ne  se  livrent  pas  aux 
exercices  physiques. 

Les  lendits  sont  une  école  de  la  responsabilité,  du  caractère,  de  la 
volonté,  du  jugement,  du  citoyen  libre  par  l’élection  à laquelle  est 
soumise  le  chef  d’équipe  et  par  la  liberté  accordée  à chaque  équipe, 
sous  la  responsabilité  de  son  chef. 

Ces  choscs-là  sont  nouvelles  encore  en  France,  elles  sont  mal  con- 
nues, mal  comprises.  Aussi  les  adversaires  des  lendits  sont-ils  nombreux, 
surtout  chez  les  maîtres  de  l’enseignement.  Il  est  évident  que  les  lendits 
déroutent  la  mentalité  des  maîtres  qui  pensent  « que  tout  élève  qui 
» prend  une  initiative  est  un  imbécile  (sic),  qu’il  n’arrive  pas  dans  la 
» vie;  que  l’enfant  et  l’adolescent  sont  des  êtres  inférieurs  en  voie  d’évo- 
» lution,  qu’ils  doivent  être  tenus  en  tutelle;  que  ce  qui  fait  la  force  du 
» Saint-Cyr,  dans  l’armée,  c’est  la  tutelle  sous  laquelle  on  y maintient 
» les  élèves  officiers  ».  Dans  un  établissement  scolaire,  les  promenades 
des  jeunes  gens  de  16  à 19  ans  sont  réglées  de  façon  que  « les  élèves 
» doivent  toujours  marcher  en  rangs,  à l’aller  et  au  retour,  pendant  la 


» traversée  de  la  ville.  Une  fois  les  rangs  rompus , ils  ne  doivent  jamais 
» s'écarter  à une  distance  de  plus  de  10  à 12  mètres  du  surveillant . 
» Celui-ci  ne  tolérera  aucun  jeu  qui  puisse  leur  permettre  d'échapper , ne 
» fùl-ce  qu'un  moment,  à sa  surveillance  (sic),  etc.  » (<). 

On  parle  devant  ces  maîtres  une  langue  qu’ils  ignorent.  C’est  donc 
toute  une  évolution  à provoquer  sans  révolution  soudaine,  car  l’action 
violente  conduit  toujours  à la  réaction,  par  la  loi  suprême  de  l’équi- 
libre. Il  faut  convaincre,  il  faut  donc  fournir  des  preuves,  des  faits 
indiscutables,  et  laisser  au  temps,  le  grand  maître  en  toute  chose,  faire 
son  travail  d’assimilation,  d’autant  plus  solide  qu’il  est  plus  lent.  11  est 
souhaitable  cependant  qu’une  forte  impulsion  soit  donnée  par  les  chefs 
aux  maîtres  trop  récalcitrants,  la  jeunesse  vaut  bien  qu’on  s’occupe 
d’elle  et  qu’on  lui  sacrifie  un  peu  de  soi-même. 

Nous  avons  dit  que,  jusqu’à  ce  jour,  la  Ligue  girondine  a donné 
l’éducation  physique  et  l’éducation  morale  du  caratère  par  les  lendits 
régionaux  et  locaux  à plus  de  quarante-cinq  mille  enfants  et  adolescents 
des  deux  enseignements  primaire  et  secondaire. 

Tous  les  ans,  dans  les  lendits,  chez  les  enfants  des  écoles  primaires 
de  10  à 13  ans  ou  chez  les  adolescents  de  l’enseignement  secondaire  de 
15  à 19  ans,  se  révèlent  des  chefs.  Ceux-ci  ont  une  telle  autorité  morale 
sur  leurs  condisciples  qu’ils  les  mènent  où  ils  veulent.  Un  chef  se 
dégage  ensuite  de  tous  ses  compagnons;  c’est  « l’homme  ».  Cet  homme 
qui  s’annonce  est  une  force,  un  caractère,  un  conducteur.  Un  chef  d’éta- 
blissement, un  Gouvernement,  qui  aurait  besoin,  pour  plus  tard,  d’au- 
xiliaires sur  lesquels  il  pourrait  compter,  les  trouverait  assurément  dans 
les  chefs  qui  s’affirment  ainsi.  Ils  constateraient  en  eux  une  force  sociale 
qui  s’affirme,  ils  auraient  tout  intérêt  à la  suivre  de  près,  pour  l’utiliser 
le  moment  venu. 

Le  grand  argument  des  adversaires  est  que  les  lendits  dérangent  les 
études  et  sont  une  cause  de  désordre.  Nous  répondrons  à cela  par  les 
textes  mêmes  de  pédagogues  et  d’universitaires  qui  font  autorité. 

Des  rencontres  entre  établissements  voisins  suffisent,  dit-on  encore. 
Certes,  ces  rencontres  sont  excellentes,  elles  sont  nécessaires  même, 
pour  l’entraînement,  mais,  outre  qu’à  ces  rencontres  on  ne  joue,  en 
France,  qu’à  la  barette  ou  au  foot-ball,  ce  qui  est  une  spécialité,  alors 
que  les  lendits  comprennent  d’autres  exercices,  la  rencontre  ne  dure 
que  quelques  heures,  l’équipe  voisine  arrive  par  le  train,  joue  et  repart 
par  le  train  suivant,  et  en  voilà  pour  une  année;  quelquefois,  il  y a 


(i)  Ph.  Tissié,  Gymnastes  et  Sportifs . (Revue  scientifique,  n°  11,  18  mars  1903, 
p.  331.) 
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une  revanche,  avec  échange  de  visite,  et  c’est  tout.  Certes,  l’exercice 
est  excellent,  mais  s’il  vient  à pleuvoir  ou  à neiger,  ce  qui  est  fréquent 
en  hiver,  car  les  rencontres  se  font  surtout  en  cette  saison  et  au  début 
du  printemps  jusqu’aux  vacances  de  Pâques,  la  rencontre  est  renvoyée, 
puis  oubliée,  la  plupart  du  temps;  ainsi  se  passe  l’année  scolaire.  Au 
total,  le  nombre  des  rencontres  de  foot-ball  est  de  quatre  au  maximum 
par  établissement,  la  généralité  n’en  a même  pas.  Depuis  deux  ans  que 
les  lendits  régionaux  sont  suspendus,  le  niveau  de  l’entraînement 
général  a baissé  dans  l’Académie  de  Bordeaux.  La  baisse  de  ce  niveau 
est  très  sensible  à l’Association  générale  des  étudiants  de  Bordeaux,  où 
les  directeurs  des  exercices  physiques,  anciens  chefs  d’équipe  des  lendits 
de  1901, 1902  et  1903,  ne  trouvent  plus  des  éléments  sérieux  pour  con- 
stituer les  équipes  d’étudiants.  « Il  faut,  nous  disaient-ils  dernièrement, 
» commencer  leur  instruction,  ils  ignorent  ce  que  nous  apprenions  au 
» cours  de  nos  études,  par  l’entraînement  aux  lendits.  Nous  nous 
» trouvons  en  face  de  jeunes  gens  qu’il  faut  débourrer,  parce  qu’ils 
» n’ont  rien  fait  au  lycée  et  au  collège,  n’étant  plus  engagé  à faire  effort 
» physique  par  l’émulation  des  lendits.  » 

Ce  fléchissement  est  à signaler;  il  prouve  la  nécessité  de  l’excellence 
des  lendits,  car  non  seulement  des  amitiés  se  soudent  au  cours  des  cinq 
journées  de  concours  entre  les  jeunes  gens,  mais  ceux-ci  se  retrouvent 
quelque  temps  plus  tard  à l’Association  générale  des  étudiants,  à Bor- 
deaux. Les  souvenirs  des  heures  passées  à lutter  pour  la  primauté 
reviennent  nombreux  et  forts;  l’union  se  fait  plus  intime;  elle  continue 
quelquefois  dans  la  vie.  Cette  union,  les  simples  rencontres  entre  éta- 
blissements voisins  ne  la  cimentent  pas  aussi  puissamment  que  les  len- 
dits régionaux,  tels  que  nous  venons  d’en  exposer  l’organisation  sûre  et 
la  fonction  utile. 

La  Ligue  girondine  est  la  seule  association  qui  possède  un  pro- 
gramme bien  arrêté  d’éducation  physique,  s’adressant  à l’école  et  après 
l’école.  Quand  nous  fondâmes  les  lendits  en  1890  avec  le  concours  de 
M.  le  recteur  Ouvré  et  que  nous  les  poursuivîmes  en  1901,  avec  celui 
de  M.  le  recteur  Couat,  nous  savions  où  nous  nous  engagions.  Nous 
savions  que  nous  aurions  à lutter  contre  beaucoup  d’adversaires.  Nous 
le  savions  d’autant  mieux  que  la  mode  voulut,  de  1890  à 1893,  que  l’édu- 
cation physique  se  manifestât  publiquement  en  des  lendits.  On  en  tint 
à Paris  et  dans  quelques  académies  de  France.  Les  organisateurs  éprou- 
vèrent les  mêmes  résistances  que  nous,  ils  luttèrent  pendant  deux  à 
trois  ans,  puis,  vaincus,  ils  cessèrent  toute  lutte.  A vrai  dire,  la  réforme 
était  si  difficile,  si  pénible,  que  dans  l’Académie  de  Bordeaux,  où,  par 
un  concours  de  circonstances  heureuses,  se  trouvèrent  groupées  des 
bonnes  volontés  et  des  compétences  à côté  de  chefs  universitaires  con- 
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vaincus,  l’œuvre  progresse  lentement,  à coups  de  volonté  et  de  ténacité, 
et  qu’elle  est  quelque  peu  enrayée  en  ce  moment,  après  quatorze  ans 
d’existence  et  surtout  après  les  résultats  acquis  indiscutables. 

I a i i s lut  le  grand  coupable  dans  1 affaire  des  lendits.  Paris,  d’ailleurs, 
a gâte  bien  des  choses  en  éducation  physique ; c’est  de  Paris  que  nous 
viennent  tous  les  excès;  c’est  de  Paris  que  nous  viennent  bien  des 
erreurs,  nous  n’en  voulons  pour  preuve  que  les  lendits  parisiens  : on  y 
fit  de  la  parade  et  du  bruit,  on  y convoqua  quelques  spécialistes,  mais 
la  masse  des  elèves  des  lycées  ne  fut  pas  entraînée. 

Les  maîtres,  que  ces  nouvelles  mœurs  étonnaient.,  effrayaient  et  sur- 
tout dérangeaient,  n’eurent  qu’à  laisser  faire,  sachant  que  l’enfant, 
comme  l’homme  d’ailleurs,  n’a  pas  toujours  un  esprit  de  suite  suffisant. 
Ils  attendirent,  laissant  agir  le  mouvement  des  choses  établi  depuis  des 
siècles  et  qui,  par  sa  force  même  d’impulsion  initiale  acquise,  aurait  vite 
vaincu  le  mouvement  opposé.  Des  fautes  furent  commises,  on  surmena 
quelques  élèves,  on  aboutit  facilement  à la  suppression  des  lendit.  Il 
en  fut  de  même  dans  les  autres  académies  de  France,  où  le  mouvement 
fut  d’autant  plus  facilement  enrayé  qu’il  fut  confié  aux  élèves  eux- 
mêmes,  qu’on  laissa  organiser  les  réunions.  Ceux  qui  savent  tout  le  mal 
que  donne  la  tenue  de  ces  grandes  manœuvres  universitaires  com- 
prennent seuls  toute  l’ironie  de  l’organisation  des  lendits  par  des 
enfants.  A la  suite  d’une  expérience  de  quinze  ans,  la  Ligue  a fait  des 
lendits  girondins  une  institution  pédagogique.  Les  accusations  de  sur- 
menage, de  dérangement  dans  les  études  d’indiscipline  portent  à faux, 
la  Ligue  a fait  la  preuve  du  contraire.  Il  faut  qu’il  en  soit  ainsi  pour 
qu’elle  ait  vu  se  grouper,  autour  de  son  œuvre,  les  pédagogues,  les 
savants,  les  administrateurs  dont  nous  allons  citer  les  paroles. 

« En  matière  d’éducation  physique,  dit  M.  le  recteur  Ouvré  présidant, 

» en  1890,  le  premier  lendit  régional,  la  vraie  propagande  est  celle  de 
» l’exemple,  et  tous  les  discours,  y compris  le  mien,  ne  valent  pas  le 
» spectacle  qu’ont  présenté  pendant  deux  jours  tous  ces  jeunes  gens 
» alertes  et  gais,  venus  des  divers  points  de  l’Académie,  se  disputer  des 
» prix  d’un  nouveau  genre  auxquels  l’Université  attache  la  même  valeur 
» qu’à  ceux  qu’elle  décerne  d’ordinaire  au  travail  de  l’esprit  et  aux 
» succès  scolaires...  Pourquoi  ce  lendit  qui  nous  rassemble?  Messieurs, 

» je  vais  vous  le  dire,  en  deux  mots.  Nous  développons  dans  110s  élablis- 
» sements  la  vie  physique,  nous  avons  déjà  fait  beaucoup,  et  nous 
» ferons  plus  encore.  Mais  dès  maintenant,  il  a paru  souhaitable  que 
» les  résultats  obtenus  dans  l’intérieur  de  nos  maisons  parussent  au 
» grand  jour  et  qu’en  même  temps  l’ardeur  de  nos  jeunes  gens  fût 
» stimulée  par  l’émulation  d’un  concours,  pour  développer  chez 
» l’enfant  la  vie  physique,  il  est  bon  d’éveiller  son  amour-propre,  c’est- 


» à-dire  l’amour  de  la  récompense  et  de  la  louange...  Ce  sont  ces  idées 
» qui  ont  amené  l’administration  universitaire  et  la  Ligue  girondine  de 
» l’éducation  physique  à organiser,  pour  la  première  fois  en  province, 

» un  lendit  réunissant  non  par  contrainte,  mais  par  leur  libre  volonté, 
» les  établissements  de  la  région...  Dans  l’éducation  physique  comme 
» ailleurs,  il  est  des  modes  passagères  qui  séduisent  l’opinion  publique, 
» mais  qui  ne  durent  pas.  Quand  l’œuvre  est  saine,  messieurs,  fondée 
» non  sur  l’engouement  mais  sur  le  bon  sens,  le  souci  du  possible  et  le 
» sentiment  des  nécessités  permanentes,  non  seulement  le  temps  ne 
» peut  rien  contre  elle,  mais  au  contraire  la  fortifie,  la  popularise  et  le 
» consacre  en  le  faisant  passer  dans  les  habitudes  (1).  » 

Les  lendits  sont  aujourd’hui  passés  dans  les  habitudes  de  la  région  du 
Sud-Ouest;  les  nécessités  sont  toujours  permanentes  et  plus  que  jamais, 
puisque  l’école  et  la  caserne  doivent  s’unir  plus  intimement  encore,  car, 
avec  le  service  de  deux  ans,  les  jeunes  Français  doivent  arriver  débourrés 
au  régiment.  Les  exercices  imposés  aux  lendits  sont  un  excellent 
moyen  de  débourrage.  Les  lendits  font  gagner  du  temps  à l’armée,  car 
« ils  éveillent  et  fortifient  le  sentiment  de  la  solidarité  de  la  jeunesse,  de 
» la  fraternité,  de  l’ordre,  de  la  discipline  librement  acceptée  »,  ainsi 
que  le  constate  encore  M.  le  recteur  Ouvré. 

Parlant  de  l’organisation  matérielle  d’un  lendit,  M le  recteur  Couat 
qui  succède  à M.  le  recteur  Ouvré  dit  : 

« On  s’imagine  malaisément  ce  qu’un  simple  concours  de  ce  genre 
» suppose  de  peine  et  de  tracas.  J’ai  été  touché  de  voir  avec  qu’elle  com- 
» plaisance  infatigable  on  a veillé  aux  moindres  détails  de  ces  concours, 
» dont  l’Université  profite,  mais  que  réduite  à elle-même,  elle  n’aurait  pu 
» organiser  (2).  » 

M.  Rabier,  directeur  de  l’enseignement  secondaire,  présida  le  lendit 
de  1892,  à Pau;  s’adressant  aux  lendistes,  il  dit  : « A Dieu  ne  plaise  que 
» vous  ne  soyez  des  corps  sans  âme;  nous  travaillons  à faire  de  vous 
» des  âmes  libres,  fortes,  sûres  d’elles-mêmes.  Peut-être  vous  prépa- 
» rez-vous  à de  rudes  tâches.  Qui  sait  quels  destins  vous  sont  révervcs? 
» Ceignez  vos  reins,  armez  vos  courages,  soyez  toujours  fidèles  à la 
» noble  devise  : honneur,  dévouement,  vaillance;  jeunes  champions 
» du  lendit  de  Pau,  demain  soldats  de  France  (3)  ». 

M.  le  recteur  Couat  préside  le  lendit  de  1897,  à Bordeaux;  il  y pro- (*) 


(*)  Revue  athlétique  du  25  mai  1890,  p.  296. 
(2)  Revue  des  jeux  scolaires , mai  1891,  p.  37. 
(8)  Ibidem,  juin  1892,  p.  110, 


nonce  un  discours  magistral  qui  constitue  une  des  plus  belles  pages  de 
la  littérature  pédagogique  contemporaine,  en  même  temps  que  son 
testament  d’éducateur,  car  il  mourut  quelques  mois  plus  lard.  Il  faut 
lire  ce  discours  en  entier,  où  l’helléniste  éminent,  le  savant  philosophe, 
l’administrateur  éclairé,  hardi  et  prudent,  l’homme  de  tous  les  dévoue- 
ments qu’était  M.  Gouat,  a fixé  la  question  des  lendits,  en  renouvelant 
publiquement  la  convention  établie  huit  ans  auparavant  entre  l’Univer- 
sité et  la  Ligue  girondine. 

« La  Ligue  girondine,  dit  M.  Gouat  (»),  a été  notre  initiatrice  et  notre 
» indispensable  soutien...  Pourquoi  donc  l’Université  tient-elle  à celte 
» tradition?  Pourquoi  s’efforce-t-elle  de  l’enraciner  si  profondément 
» dans  notre  vie  scolaire,  qu’aucun  changement  de  mode  ou  de  per- 
» sonnel  ne  puisse  l’en  arracher,  du  moins  dans  l’Académie  de  Bor- 
» deaux?  Messieurs,  ce  n’est  pas  de  gaîté  de  cœur  que  nous  avons 
» assumé  cette  tâche  de  plus,  et  non  la  moins  délicate.  Si  nous  nous 
» sommes  obstinés  à marcher  quand  même  dans  une  voie  où  tout  le 
» monde  n’était  pas  décidé  à nous  suivre,  c’est  que  nous  avions  la 
» conviction  de  rendre  service  à nos  élèves  et  à notre  pays.  Si  parmi 
» ces  jeunes  gens,  plus  faits  pour  l’action  que  pour  la  réflexion,  plu- 
» sieurs  ne  profitent  pas  autant  que  nous  l’aurions  voulu  de  l’enseigne- 
» ment  du  lycée,  nous  leur  aurons  du  moins  rendu  un  grand  service 
» en  les  accoutumant  à des  exercices  virils  et  fortifiants,  en  leur  appre- 
» nant  la  patience,  la  discipline,  l’amour  de  la  gloire,  le  sentiment  de 
» l’honneur,  en  leur  inspirant  le  goût  de  la  vie  généreuse  et  prodigue 
» d’elle-même,  du  soldat,  du  marin,  de  l’explorateur.  La  France  en  a 
» besoin  tout  autant  que  d’hommes  politiques  et  d’écrivains.  Nous 
» avons  affaire  avec  la  moyenne  de  la  bourgeoisie  française;  notre  rôle 
» est  de  la  préparer  à la  vie  moderne,  où  l’activité  pratique  tient  une 
» grande  place,  qui  est  sans  pitié  pour  les  faibles  et  qui  ne  leur  offre 
» plus,  contre  les  entreprises  du  plus  fort,  le  refuge  d’un  cloître...  C’est 
» pour  cela  que  la  Ligue  girondine  de  l’éducation  physique  a,  d’accord 
» avec  l’Université,  créé  les  lendits,  et  c’est  pour  cela  que  nous  y persé- 
» vérons.  Afin  d’engager  notre  jeunesse  à se  livrer  aux  exercices  et  aux 
» jeux  de  son  âge,  nous  lui  avons  offert  l’attrait  des  luttes  courtoises  et 
» les  plaisirs  de  l’émulation.  Nous  avons  voulu  qu’au  milieu  de  tous 
» les  élèves  de  chaque  lycée  et  de  chaque  collège  se  formât  une  troupe 
» choisie,  éprise  de  ces  exercices,  dont  les  autres  élèves  peu  à peu  sui- 
» vraient  l’exemple,  car  l’exemple  est  contagieux  dès  qu’il  seconde  la (*) 


(*)  Revue  des  jeux  scolaires,  mai-juin  1897,  p.  81  „ 
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» nature.  Pour  obtenir  de  cette  élite  des  efforts  continus  et  réguliers, 

» pour  qu’elle  s’astreigne  volontairement  à une  discipline  sévère,  pour 
» développer  chez  elle  l’idée  de  la  solidarité,  le  souci  de  la  gloire  com- 
» mune,  le  dévouement  à une  même  idée,  — et  ce  sont  là  les  sentiments 
» dont  se  compose  le  patriotisme,  — nous  invitons  tous  ceux  qui  en 
» font  partie  à se  mesurer  pacifiquement,  équipe  par  équipe,  dans  un 
» rendez-vous  solennel,  avec  la  perspective  de  conquérir  la  Coupe  sym- 
» bolique,  signe  de  l’effort  et  de  la  victoire...  L’ardeur,  le  sang-froid, 

» l’endurance,  la  force  et  la  souplesse  nécessaires  dans  les  jeux  ne  sont 
» pas  des  qualités  négligeables  : bien  employées,  elles  contribueront  à 
» faire  des  hommes.  Voilà  pourquoi  nous  les  récompensons  au  même 
» titre  que  les  qualités  nécessaires  en  classe  ou  en  étude.  On  imagine 
» volontiers  que  les  promoteurs  de  l’œuvre  obéissent  à un  engoûment, 

» peut-être  à un  intérêt,  comme  s’il  n’était  pas  plus  commode  de  suivre 
» l’opinion  que  de  lui  faire  violence.  Nous  poursuivrons  néanmoins 
» notre  chemin,  attentifs  aux  conseils  utiles  et  bienveillants,  indifférents 
» aux  critiques  vaines.  Nous  ferons  en  sorte  que  chaque  lendit  marque 
» un  progrès  sur  le  précédent  et  qu’à  force  de  discipline,  de  bonne 
» tenue,  de  vigueur  et  d’adresse  réglée,  nos  jeunes  gens  viennent  à 
» bout  de  toutes  les  défiances.  Nous  voulons  qu’avoir  fait  figure  dans 
» un  lendit  soit  un  honneur,  que  les  parents  désireront  pour  leurs  fils, 

» comme  ils  désirent  pour  eux  l’honneur  de  figurer  dans  d’autres 
» concours.  » 

Ainsi,  M.  le  recteur  Couat  accorde  son  adhésion  réfléchie  et  convain- 
cue aux  lendits,  « parce  qu’on  y apprend  à s’oublier  et  que  le  premier 
vaincu,  c’est  l’égoïsme  ».  M.  Couat  veut  qu’une  élite  se  dégage  dans 
chaque  lycée  et  dans  chaque  collège  au  lendit,  parce  que  vouloir  suppri- 
mer l’élite,  c’est  vouloir  niveler  par  en  bas.  C’est  faire  œuvre  néfaste  dans 
une  démocratie,  qu’il  faut  éduquer  en  vue  du  respect  à accorder  à son 
élite  physique,  intellectuelle  et  morale.  La  spécialisation  n’effraie  pas 
M.  Couat,  parce  que,  en  réalité,  elle  n’existe  pas  dans  les  lendits.  Les 
mœurs  universitaires  ne  sont  pas  tellement  développées  en  France,  au 
point  de  vue  athlétique  ou  sportif,  qu’on  ait  à redouter  les  spécialistes. 
Depuis  dix-sept  ans  que  nous  sommes  en  contact  direct  avec  les  élèves 
et  avec  leurs  maîtres,  nous  n’avons  pas  encore  rencontré  un  seul  maître 
ayant  un  goût  tellement  prononcé  pour  les  sports  qu’il  soit  devenu  un 
entraîneur  spécialiste  de  ses  élèves.  Par  contre,  ces  entraîneurs  spécia- 
listes abondent  dans  l’enseignement  intellectuel.  C’est  contre  cet  entraî- 
nement intensif  et  outré  que  s’est  élevée  l’Académie  de  médecine,  en 
1887,  et  que  proteste  la  Ligue  des  médecins  et  des  familles  pour  l'hygiène 
scolaire,  en  ce  moment  même. 
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C’est  pour  donner  satisfaction  aux  vœux  émis  par  l’Académie  de 
médecine  que  nous  avons  fondé  les  lendits;  ceux-ci  ont  donné  de  tels 
résultats  que  les  supprimer  serait  vouloir,  de  gaîté  de  cœur,  priver  la 
patrie  d’une  source  de  forces  physiques  et  morales.  La  vérité  est  que 
les  lendits  dérangent  la  quiétude  des  maîtres,  obligés,  tous  les  ans,  de 
se  déplacer  aux  vacances  de  la  Pentecôte,  bien  que  des  compensations 
leur  soient  accordées.  L’adversaire  est  toujours  l’égoïsme.  Les  maîtres 
devraient  cependant  songer  qu’ils  sont  faits  pour  les  enfants  et  non,  que 
les  enfants  sont  faits  pour  les  maîtres.  Le  dévouement  du  pédagogue 
doit  être  égal  ù celui  du  soldat  dans  tout  pays  qui  veut  être  vraiment  fort. 

« Xos  lendits,  dit  M.  le  Profr  Bouchard,  membre  de  l’Institut, 
» membre  du  Conseil  supérieur  de  l’Instruction  publique,  président  du 
» lendit  de  Pau,  en  1901,  ont  ce  rare  privilège  de  réunir,  dans  un  élan 
» de  bonne  volonté,  des  hommes  de  -tous  les  partis,  de  toutes  les  con- 
» fessions,  de  toutes  les  doctrines,  de  toutes  les  classes.  J’allais  dire 
» qu’ils  sont  ce  qui  nous  divise  le  moins,  comme  si,  dans  notre  cher 
» pays  de  France,  il  y avait  quelque  chose  qui  pût  ne  pas  être  prétexte 
» à division. 

» Ainsi,  Messieurs,  vous  tous  qui,  par  votre  enseignement  ou  par 
» votre  propagande,  ou  par  votre  appui,  contribuez  au  développement 
» de  l’éducation  physique,  vous  faites  des  hommes  bien  portants, 
» robustes,  forts,  agiles,  endurants,  hardis  et  courageux,  maîtres  d’eux- 
» mêmes;  vous  donnez  de  bons  soldats  à l’armée,  d’utiles  auxiliaires  à' 
» l’industrie,  à l’agriculture,  aux  entreprises  coloniales,  et  vous  relevez 
» le  niveau  physique  et  moral  de  ceux  qui  se  destinent  à ce  qu’on 
» appelle  encore  les  professions  libérales.  Vous  faites  aussi  des  citoyens, 
» et  de  cela,  nous  sommes  aussi  redevables  à ceux  dont  l’initiative  et  la 
.»  constance  ont  organisé  les  exercices  en  commun,  les  jeux  scolaires,  et 
» les  ont  maintenus,  en  dépit  des  obstacles,  de  l’hostilité  et  de  l’indif- 
» férence.  C’est  un  grand  honneur  pour  la  Ligue  girondine  d’avoir 
» persévéré,  d’avoir  eu  confiance  dans  le  succès  final,  d’avoir  maintenu 
» les  groupements  d’élèves  dans  chaque  école  et  les  groupements 
» d’école  à école,  d’avoir  fait  accepter  gaîment  la  règle  qui  s’impose  à 
» tous  et  d’avoir  suscité  les  initiatives  qui  désignent  dans  ces  jeux 
» communs,  dans  ces  lendits,  ces  chefs  librement  acceptés  ; d’avoir 
» inculqué  chez  tous  l’esprit  de  discipline,  chez  quelques-uns  le  senti- 
» ment  de  responsabilité,  c’est  l’acheminement  vers  la  vie  sociale  et 
» vers  l’accomplissement  des  devoirs  politiques  (*).  » 


(*)  Revue  des  jeux  scolaires,  mai-juin  1901,  p.  95. 
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Comme  suite  au  lendit  de  Pau,  M.  Rabier,  directeur  de  l’enseigne- 
ment secondaire,  adressait  la  lettre  suivante  au  Dr  Tissié  (*)  : 

« Paris,  le  13  juin  1901. 


» Monsieur  l’Inspecteur, 

» J’ai  lu  avec  intérêt  les  discours  prononcés  par  M.  Bouchard, 
» M.  de  Lassence  et  vous  au  Xl°  lendit  de  Pau,  ainsi  que  le  récit  des 
» excursions,  jeux  et  luttes  qui  ont  accompagné  cette  réunion. 

» En  vous  remerciant  de  cette  communication,  je  tiens  à vous  féliciter 
» bien  sincèrement  des  résultats  auxquels  vos  efforts  et  ceux  de  vos 
» dévoués  collaborateurs  ont  abouti. 

» Recevez,  Monsieur  l’Inspecteur,  l’assurance  de  ma  considération 
» très  distinguée. 

» Le  Minisire  de  l’Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

» Pour  le  Ministre  et  par  autorisation  : 

» Le  Directeur  de  renseignement  secondaire, 
» Rabier.  » 

« Combien  vous  avez  raison  de  dire  qu’il  y a dans  les  nouvelles  géné- 
» rations  une  force  latente  qui  ne  demande  qu’à  agir!  »,  nous  écrit 
M.  Ribot,  député,  ancien  président  du  Conseil,  président  de  la  Com- 
mission parlementaire  de  l’enquête  sur  l’enseignement  secondaire  à la 
Chambre  des  députés  (1). 

M.  Labroue,  proviseur  du  lycée  de  Périgueux,  parlant  au  nom  de  ses 
collègues  réunis  au  dernier  lendit,  à Mont-de-Marsan,  en  1903,  prononce 
les  paroles  suivantes;  elles  prennent  un  relief  fort  suggestif  dans  cette 
exposition  de  l’œuvre  des  lendits  girondins  régionaux. 

« Nous  approuvons  et  soutenons  cette  œuvre,  dit  M.  Labroue,  parce 
» qu’elle  répond  absolument  aux  besoins  de  l’heure  présente.  Notre 
» attitude  sympathique  nous  est  commandée  par  la  certitude  où  nous 
» sommes  de  favoriser  une  œuvre  saine  et  patriotique.  Pour  notre 
» lendit  de  Périgueux,  nous  dépensâmes  2,500  francs,  nous  n’en  avons 
» nul  regret,  et  nous  serions  prêts  encore  à de  nouveaux  sacrifices. 
» Par  conviction  d’abord,  par  profession  ensuite,  nous  sommes  des 


(*)  Revue  des  jeux  scoluires,  mai-juin,  1901,  p.  105. 
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» adeptes  de  la  première  heure.  Personnellement,  je  ne  ménagerai  pas 
» ma  gratitude  aux  lendistes,  car  c’est  par  eux  et  avec  eux  que  la  santé 
» m’est  revenue  ('•).  » 

Les  lendits  sont  donc  des  causes  de  santé  pour  les  maîtres  autant  que 
pour  les  élèves.  Ils  sont  surtout  les  grandes  assises  régionales  de  la  joie 
scolaire,  ils  martèlent  « l’homme  de  demain  » qui  devra  sortir  de  la 
France  et  coloniser. 

La  Ligue  des  médecins  et  des  familles  pour  l'hygiène  scolaire,  dans  son 
premier  Congrès  tenu  à Paris,  en  novembre  1903,  encourage  la  Ligue 
girondine  à continuer  son  œuvre  et  celle  des  lendits,  parce  que  cette 
œuvre  a une  action  efficace  sur  l’opinion  publique  et  sur  les  familles. 
Comme  suite  à notre  communication  sur  La  Ligue  girondine  de  V édu- 
cation physique;  son  OEuvre  de  décentralisation  par  ses  lendits  scolaires 
régionaux  et  urbains,  le  Congrès  de  la  Ligue  des  médecins  et  des 
familles  pour  l’hygiène  scolaire  émet  le  vœu  suivant,  voté  à l’unanimité  : 

Le  Congrès,  après  avoir  pris  connaissance  de  l’ organisation  rationnelle 
physiologique  et  pédagogique  des  exercices  physiques  institués  dans  l’Aca- 
démie de  Bordeaux  par  la  Ligue  girondine  de  l’Éducation  physique  et 
r Université,  unies  dans  une  même  action,  émet  le  vœu  que  l'œuvre  de  la 
Ligue  girondine  de  l'éducation  physique  soit  poursuivie  dans  les  mêmes 
conditions  d'organisation  qui  ont  assuré  son  succès  jusqu’à  ce  jour  et  que 
cette  OEuvre  puisse  un  jour  être  appliquée  dans  les  autres  académies  de 
France  (*). 

« J’aime,  dit  M.  Rabier,  directeur  de  l’enseignement  secondaire,  les 
» initiatives  privées  nées  en  dehors  de  l’administration  qui  sans  crainte 
» de  se  montrer  un  peu  audacieuses  ou  indiscrètes  viennent  mettre  sous 
» les  yeux  des  administrateurs,  toujours  trop  disposés  à se  reposer  dans 
» un  optimisme  serein,  les  lacunes  et  les  imperfections  de  leurs  œuvres 
» et  leur  rappeler  qu’elles  sont  au  service  public,  toujours  susceptibles 
» d’amélioration  et  de  progrès.  Et  si  tout  cela  est  bon  pour  toutes  les 
» administrations,  combien  cela  est-il  plus  nécessaire  encore  pour 
» l’administration  de  l’Instruction  publique,  puisque  la  chose  dont  le 
» bien  est  confié  à cette  administration,  c’est  la  chose  qui  intéresse  le 
» plus  la  société,  à savoir  ses  propres  enfants,  le  fruit  de  ses  entrailles, 
» sa  chair  et  son  sang,  son  intelligence  et  son  âme.  Oui,  vous  avez, 
» Messieurs,  le  droit  de  parler,  et  notre  devoir  est  de  vous  entendre. 
» Parlez  haut,  parlez  ferme,  soyez  tenaces,  soyez  opiniâtres,  ne  vous 


(b  Revue  des  jeux  scolaires,  mai-juin  1903,  p.  79. 

(2)  Premier  Congrès  d'Iiygiène  scolaire  et  de  pédagogie  physiologique,  4-2  novem 
bre  1903.  Rapports  et  communications,  p.  196.  Paris,  Masson,  1904. 
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» tenez  pas  satisfaits  par  des  déclarations  et  par  des  paroles,  obtenez 
» des  actes.  Mais  si,  à mes  félicitations,  je  puis  joindre  un  conseil,  dans 
» l’intérêt  de  votre  œuvre,  soyez  justes  dans  vos  critiques,  modérés  et 
» pratiques  dans  vos  revendications  (/|).  » 

Nous  ne  pouvons  mieux  clore  cette  étude  que  sur  les  fortes  paroles 
de  M.  le  directeur  de  l’enseignement  secondaire.  Elles  disent  quel  souci 
a la  France  de  marcher  dans  la  voie  du  progrès,  en  faisant  appel  à toutes 
ses  forces  vives.  Elle  se  penche  sur  la  génération  qui  vient,  pour  l’écou- 
ter, la  guider  et  la  rendre  forte,  en  vue  de  ses  devoirs  prochains,  par  la 
joie  de  vivre  dans  l’action  utile,  féconde  et  heureuse. (*) 


(*)  L’Hygiène  scolaire,  janvier  1903,  n°l,  p.  20.  (Discours  prononcé  à l’Assemblée 
générale  de  la  Ligue  des  médecins  et  des  familles  pour  l’Hygiène  scolaire.) 


— 90 


CHAPITRE  IV 

ENQUÊTE  DANS  LES  ACADÉMIES  DE  FRANCE 

Après  avoir  exposé  l’œuvre  de  la  Ligue  girondine  de  l’Éducation  dans 
le  Sud-Ouest  de  la  France,  il  nous  a paru  bon  de  jeter  un  coup  d’œil 
au  delà  de  l’Académie  de  Bordeaux.  Nous  avons  demandé  à MM.  les 
recteurs  de  France  de  vouloir  bien  répondre  au  questionnaire  suivant. 

Nous  reprenons  à part  chaque  question  sous  laquelle  nous  repro- 
duisons les  réponses  qui  nous  ont  été  fournies.  Cette  œuvre,  pour  être 
menée  à bonne  fin,  aurait  demandé  un  développement  que  ce  rapport  ne 
comporte  pas. 

On  peut  constater  néanmoins  que  nulle  part,  en  France,  n’existe  une 
organisation  rationnelle  et  systématique  de  l’éducation  physique.  Seule 
l’Académie  de  Bordeaux  la  possède  grâce  à l’initiative  privée  de  la 
Ligue  girondine  de  l'Éducation  physique,  qui  poursuit  dans  l’école  une 
action  pédagogique  et  sociale  continue  et  féconde. 

QUESTIONNAIRE 

I.  — Existe-t-il,  dans  votre  Académie,  une  organisation  en  vue  de 

l’expansion  économique  mondiale? 

Dans  l’affirmative,  dire  quel  est  son  fonctionnement. 

II.  — Existe-t-il,  dans  votre  Académie,  un  enseignement  de  l’uni- 

versité, des  chambres  de  commerce,  libre,  etc.,  en  vue  de 
l’expansion  économique  mondiale? 

Dans  l’affirmative,  donner  les  programmes  des  cours  professés 
dans  : 

a)  les  facultés  (médecine, glettres,  sciences]  ; 

b)  les  lycées  et  les  collèges; 

c)  les  écoles  normales  d’instituteurs  et  d’institutrices  ; 

d ) les  écoles  primaires  supérieures; 

e)  les  écoles  primaires; 

f)  les  écoles  de  commerce  et  d’industrie; 

g)  les  établissements  libres. 

III.  — Existe-t-il  des  musées  coloniaux  dans  votre  Académie? 

Dans  l’affirmative,  quel  est  leur  fonctionnement. 
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IV.  — Existe-t-il  des  cours  de  travaux  manuels  : 1°  aux  champs; 

à Y atelier , en  vue  de  leur  application  pratique  à l’expansion 
économique  mondiale? 

V.  — Existe-t-il  une  organisation  systématique  ou  non  de  caravanes 

scolaires,  péri-scolaires  ou  post-scolaires  facilitant  la  sortie 
de  la  jeunesse  de  votre  Académie  à l’étranger? 

VI.  — Existe-t-il  une  organisation  scolaire  d’échange  de  correspon- 
dances entre  élèves  des  établissements  français  et  étrangers, 
en  vue  de  relations  internationales  et  de  l’étude  des  langues 
vivantes. 

Vil.  — Existe-t-il  des  cours  de  langues  vivantes  par  causeries,  par 
leçons  de  choses,  etc.,  se  rapprochant  le  plus  possible  des 
conditions  delà  vie  pratique  quotidienne? 

VIII.  — Existe-t-il  une  organisation  rationnelle  et  continue  de  l’éduca- 
tion physique  comprenant  : 1°  la  gymnastique  éducative; 
2°  les  exercices  sportifs  et  les  jeux , en  vue  du  meilleur  déve- 
loppement physique,  intellectuel  et  moral  de  la  jeunesse 
scolaire  et  post-scolaire  de  votre  Académie? 

Dans  l’affirmative,  dire  le  fonctionnement  de  cette  organi- 
sation. 

A.  — Dire  si  cette  organisation  est  : 

a)  Scolaire  (association  de  jeux,  etc.). 

b)  Péri -scolaire. 

c)  Post-scolaire. 

d)  Péri-  et  post-scolaire. 

B.  — Dire  le  rôle  de  l’initiative  privée  dans  le  développe- 
ment de  l’éducation  physique  par  la  fondation  de  ligues  ou 
d’unions  d’éducation  physique,  et  du  concours  accordé  par 
elles  à l’enseignement. 

IX.  — Existe-t-il  des  concours  réguliers  d’exercices  physiques  dans 
des  rencontres  limitées  à des  établissements  voisins;  des 
lendits  locaux  ou  régionaux,  groupant  les  écoles  primaires 
et  primaires  supérieures;  les  écoles  normales  d’instituteurs; 
les  lycées  et  les  collèges  d’une  ville  ou  d’une  région? 

Dans  l’affirmative,  indiquer  : , 

a)  Leur  organisation  scolaire. 

b)  Les  programmes  aussi  complets  que  possible  des 
exercices  physiques  imposés  aux  concours  (rencontres, 
lendits,  fêtes  de  gymnastique,  etc.). 

c)  Les  exercices  préférés  des  concurrents. 
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d)  Dire  si  les  concours  sont  organisés  par  les  élèves  eux- 
mêmes,  par  leurs  maîtres  ou  par  l’initiative  privée  : ligues 
ou  unions. 

X.  — Quel  est  le  pourcentage  de  la  population  scolaire  de  votre 

Académie  se  livrant  : 1°  à la  gymnastique  éducative;  2°  aux 
jeux  de  plein  air? 

XI.  — Dire  l’influence  psycho-motrice  des  exercices  physiques  sur 

les  élèves,  sur  leur  développement  physique,  intellectuel  et 
moral  ; sur  le  développement  de  leur  volonté  et  de  leur 
caractère  par  l’école  de  la  responsabilité  dans  la  liberté  de 
l’association,  et  par  celle  des  jeux. 

XII.  — Existe-t-il  une  application  systématique  de  l’éducation  phy- 

sique ; 1°  gymnastique  éducative ; 2°  jeux,  dans  l’enseigne- 
ment féminin  eu  vue  du  meilleur  concours  que  la  femme 
doit  pouvoir  accorder  à l’homme  pour  l’expansion  écono- 
mique mondiale? 

XIII.  — Quelle  est  votre  opinion  sur  l’application  rationnelle  de  l’édu- 

cation physique  à la  jeunesse  scolaire  des  deux  sexes  et  des 
trois  enseignements  : primaire,  secondaire  et  supérieur,  en 
vue  de  l’expansion  économique  mondiale? 

XIV.  — Existe-t-il  dans  votre  académie  up  centre  d’émigration? 

Dans  l’affirmative,  dire  : 

a)  Vers  quel  pays  se  dirigent  les  émigrants? 

b)  Les  causes  et  les  effets  locaux  et  régionaux  de  cette 

émigration; 

c)  Établir,  si  c’est  possible,  la  relation  de  cause  à effet 

entre  la  pratique  des  exercices  physiques  et  l’émi- 
gration. 

RÉPONSES  RÉSUMÉES 

^ I % \ 

I.  — Existe-t-il,  dans  votre  académie,  une  organisation  en  vue  [de 
l'expansion  économique  mondiale? 

Bordeaux.  — Non. 

Lyon  [Faculté  des  sciences).  — Aucune  organisation  n’existe  qui'puisse 
figurer  dans  le  cadre  du  questionnaire.  Cependant  le  cours'  de  cultures 
et  de  productions  coloniales  est  professé  par  M.  Vaney,  maître  des  confé- 
rences à la  Faculté  des  sciences  à l’enseignement  colonial,  fondé  par  la 
Chambre  de  commerce  de  Lyon.  D’autres  professeurs  y prennent  part. 


L'École  centrale  lyonnaise,  école  industrielle  sous  le  patronage  de  la 
Chambre  de  commerce,  a créé  une  organisation  pour  l’expansion  mon- 
diale au  point  de  vue  technique.  Cette  création  date  de  novembre  1904. 
C’est  seulement  en  1905  qu’une  série  de  cours  relatifs  aux  travaux 
publics,  constructions  civiles,  constructions  et  exploitation  des  chemins 
de  fer,  vont  être  créés,  constituant  à l’école  une  quatrième  année 
d’études  essentiellement  pratiques:  les  élèves  achèveront  en  même 
temps  leurs  études  coloniales  en  suivant  les  cours  de  la  Chambre  de 
commerce.  11  y a actuellement  de  très  belles  situations  à prendre  en 
Extrême-Orient  et  en  Asie  Mineure  pour  tout  jeune  travailleur  possé- 
dant des  connaissances  techniques  dans  la  construction  des  chemins  de 
fer;  dans  la  suite,  les  voies  de  communication  une  fois  établies,  l’activité 
de  ces  jeunes  gens  pourra  se  tourner  du  côté  de  l’industrie,  ces  pays 
devant  fournir,  pour  de  longues  années  encore,  là  main-d’œuvre  à très 
bon  marché.  Pendant  l’année  scolaire  1904- 1905,  six  élèves  ont  suivi  le 
cours  d’arabe  et  deux,  le  cours  de  chinois. 

Rien  dans  l’organisation  de  cette  école  ne  correspond  aux  nos  4 et  sui- 
vants du  questionnaire,  ce  qui  prouve,  une  fois  de  plus,  qu’on  ignore  trop 
encore  l’importance  d’une  bonne  machine  humaine,  mise  en  fonction 
psycho-dynamique.  On  apprend  aux  jeunes  gens  à se  servir  des 
machines  industrielles,  à les  démonter,  à les  nettoyer,  à les  réparer,  à 
les  remonter;  on  leur  apprend  à établir  des  piles  de  ponts  solides  et  des 
fermes  d’édifice  résistantes,  mais  on  oublie  de  leur  dire  ce  qu’il  faut 
faire  pour  préserver  la  machine  humaine  de  toute  détérioration  et  sur- 
tout de  la  développer  et  de  la  fortifier  pour  un  meilleur  rendement 
physique  et  intellectuel. 

Nous  subissons  toujours  le  mépris  de  la  « guenille  »,  alors  que  cette 
« guenille  » est  appelée  à produire  physiquement  et  psychiquement  un 
effort  toujours  plus  grand  dans  la  lutte  âpre  engagée  par  les  compéti- 
tions mondiales  actuelles.  On  pense  à tout,  sauf  au  moteur  principal  : 
« l’homme  physique  ». 

Saône-et-Loire.  — Rien  n’existe  dans  ce  département. 

Ain.  — Rien  n’existe  dans  ce  département.  Seules  quelques  réponses 

sont  faites  par  le  lycée  de  Bourg  aux  questions  VI,  VII,  VIII,  IX  X 
et  XI. 

M.  le  directeur  de  l’Institution  professionnelle  Carriot  « cherche  à 
adapter  le  cerveau  du  jeune  homme  aux  multiples  besoins  de  la  con- 
currence moderne.  Il  apprend  qu’il  ne  faut  pas  se  confiner  dans  son 
propre  pays,  mais  chercher  des  débouchés,  modifier  les  procédés  de 
fabrication,  suivre  les  nations  concurrentes  et  s’efforcer  de  les  précéder, 
connaître  les  besoins  réels  des  pays  étrangers.  Il  cherche  à le  pénétrer 
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de  l’idée  directrice  qu’il  faut  subordonner  le  produit  au  besoin  et  non 
le  besoin  au  produit  ». 

Quant  à appliquer  cette  maxime  au  corps  humain,  personne  n’y 
pense  encore,  hélas  ! 

Des  cours  de  langue  anglaise  et  allemande  sont  faits.  Les  travaux 
manuels  sont  ceux  des  écoles  industrielles  : ajustage,  forge,  tour, 
menuiserie,  mais  en  vue  de  faire  des  élèves,  des  collaborateurs  modestes 
et  intelligents  de  chefs  d’industrie  et  de  maisons  de  commerce. 

Loire.  — Réponse  négative. 

Clermont,  Grenoble  et  Lille  (Académies  de).  — Néant. 

II.  — Existe-t-il  dans  votre  Académie  un  enseignement  de  l’université , 

des  chambres  de  commerce,  libre,  etc.,  en  vue  de  l’expansion  écono- 
mique mondiale ? 

Bordeaux.  — Il  existe,  à l’Université,  une  section  d’études  colo- 
niales. Les  études  durent  deux  ans.  Elles  comprennent  : l’agriculture, 
la  géographie  coloniale,  l’histoire  de  la  colonisation,  la  législation  colo- 
niale, les  produits  coloniaux,  l’hygiène  coloniale,  la  topographie  et  les 
constructions  coloniales.  Elles  sont  sanctionnées  par  le  diplôme 
d 'Études  coloniales  de  V Université  de  Bordeaux.  Elles  sont  dirigées  par 
les  professeurs  de  l’Université. 

La  section  d’études  coloniales  de  l’Université  a été  fondée  par 
l’Institut  colonial  de  Bordeaux. 

L’Institut  colonial  possède  un  musée,  une  bibliothèque,  un  bureau 
de  renseignements,  un  jardin  d’acclimatation  et  d’études,  un  jardin 
d’essai  à sa  colonie  Saint-Louis  (OEuvre  des  enfants  abandonnés  de  la 
Gironde).  On  cherche  à diriger  ces  enfants  vers  les  colonies. 

Il  existe  à Bordeaux  un  groupe  post-scolaire  colonial. 

La  colonie  Saint-Louis,  œuvre  des  enfants  moralement  abandonnés 
de  la  Gironde,  a été  fondée  par  M.  Marin,  vice- président  du  Tribunal 
civil  de  Bordeaux.  Cette  œuvre  est  très  prospère;  elle  possède  deux 
domaines  spacieux  aux  environs  de  Bordeaux.  Ce  sont  : 1°  la  colonie 
A.  Lecocq,  à Léognan,  colonie  enfantine  installée  dans  une  propriété 
laissée  à l’œuvre  par  un  bienfaiteur,  M.  Lecocq,  ancien  magistrat,  à 
Bordeaux;  elle  reçoit  les  enfants  de  8 à 13  ans;  2°  la  colonie  agricole 
de  Saint-Louis,  à Villenave  d’Ornon,  d’une  superficie  de  80  hectares, 
reçoit  les  enfants  à partir  de  13  ans.  Ce  domaine  est  cultivé  par  les 
enfants.  Ceux-ci  forment  d’excellents  sujets,  de  bons  agriculteurs, 
de  bons  soldats.  Enlevés  à des  milieux  indignes,  sauvés  de  la  rue, 
du  ruisseau  et  des  quais,  où  les  tentations  de  vol  sont  nombreuses,  ces 
enfants  sont  placés  dans  un  milieu  éducatif  de  haute  valeur. 


On  y forme  des  caractères  et  des  volontés.  Ce  milieu  familial  atteint 
le  cœur  des  plus  réfractaires,  qui  s’amendent  pour  devenir  d’excellents 
sujets.  Le  but  poursuivi  est  que  l’enfant  aime  la  maison,  qu’il  s’y  plaise; 
celle-ci  ne  doit  pas  être  la  prison.  « Mettez  des  fleurs  dans  les  jardins; 
» des  gravures  ou  des  chromos  sur  les  murs;  ayez  de  vastes  cours  de 
» récréation;  des  pièces  aérées  et  ensoleillées,  dit  M.  Marin  ('•).  Ne  la 
« faites  pas  trop  grande.  Le  directeur,  les  administrateurs  d’un  établis- 
» sement  de  réforme  doivent  connaître  à fond  tous  les  pupilles,  leurs 
» goûts,  suivre  les  progrès  et  les  défaillances...  L’éducation  des  enfants 
» difficiles,  vicieux,  des  petits  vagabonds,  voleurs  et  mendiants, 
» constitue  un  travail  des  plus  délicats  qui  exige  une  suite  et  une  asso- 
» ciation  d’efforts,  une  combinaison  de  moyens  différents.  C’est  qu’elle 
» est  à la  fois  le  dressage  et  le  redressement;  qu’elle  ne  sert  pas  seule- 
» ment  à former  des  caractères,  mais  à les  réformer,  à créer  des  habi- 
» tudes  mais  à en  détruire;  à enseigner,  mais  à désapprendre  à coudre, 
» mais  à découdre.  Elle  emprunte  des  outils  aux  ateliers  des  institu- 
» tions,  collèges,  orphelinats  ou  lycées.  Mais  elle  a les  siens  propres 
« dont  le  maniement  nécessite  du  doigté  et  du  coup  d’œil...  Vous  ne 
» sauriez  croire  la  joie  de  ces  petits  malheureux  lorsque  les  membres 
» de  l’OEuvre  les  appellent  par  leurs  noms,  leur  prouvant,  en  conver- 
» sant  avec  eux,  qu’ils  sont  au  courant  de  leur  passé  et  s’intéressent  à 
» leur  avenir.  J’ai  vu  des  pupilles  de  nos  colonies  réputés  incorrigibles, 
» mauvais,  se  transformer  en  quelques  jours,  parce  qu’une  dame  patro- 
» nesse  à qui  je  les  signalais  les  prenait  sous  sa  protection,  s’occupait 
» spécialement  d’eux,  les  conseillait  maternellement,  leur  envoyait  de 
» petits  cadeaux,  leur  écrivait...  Ce  qui  attache  l’enfant  à l’établissement, 
» plus  que  le  bien-être  matériel,  plus  que  les  récompenses,  plus  que  la 
» disparition  de  la  souffrance,  c’est  le  plaisir.  Il  faut  qu’il  soupire  après 
» l’heure  de  récréation,  qu’il  attende  fiévreusement  les  jours  de  fête... 
» 11  importe  d’organiser  sérieusement  les  jeux  pendant  les  récréations, 
» de  les  varier,  d’obliger  les  surveillants  à les  encourager,  à s’y  mêler. 
» L’enfant  qui  s’amuse  ne  complote  pas  un  mauvais  coup,  une  mauvaise 
» action  ou  une  évasion.  Faites  en  sorte  que  toute  l’année  il  ait  en 
» perspective  un  grand, jour,  pas  trop  éloigné,  auquel  il  songe,  un  grand 
» jour  qui  amènera  un  repas  copieux,  avec  rôti  et  café,  un  lancement 
» de  ballon,  une  visite  aux  baraques  de  la  foire,  un  feu  d’artifice,  une 
» promenade  sur  l’eau,  etc...  Un  gymnase  est  utile...  Le  maniement  des 
» armes  me  paraît  pouvoir  être  négligé  sans  inconvénient.  » (*) 


(*)  F.  Marin,  Du  traitement  et  de  l'éducation  des  enfants  dans  les  établissements 
de  réforme.  (Rapport  présenté  au  Congrès  international  d’assistance  publique  et  de 
bienfaisance  privée,  tenu  à Paris  du  30  juillet  au  5 août  1900.) 
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La  musique,  qui  adoucit  les  mœurs,  est  un  moyen  d’action  excellent, 
il  est  utilisé  à la  colonie  Saint-Louis. 

Au  mois  de  juin  dernier,  les  enfants  de  cette  colonie,  accompagnés  de 
leurs  maîtres  et  de  M.  Marin,  se  rendirent  en  bâteau  à vapeur  de  Bor- 
deaux à Blaye,  où  ils  furent  reçus  par  les  élèves  du  collège.  Le  principal, 
M.  Desmazes,  leur  offrit  1 hospitalité  ; par  une  touchante  attention,  les 
élèves  du  collège  invitèrent  tous  les  pupilles  à déjeuner  avec  eux. 

Un  des  pupilles  lut  un  compliment  charmant,  aux  collègues,  se  ter- 
minant ainsi  : « Et  maintenant,  permettez-nous,  à notre  tour,  de  vous 
» inviter  à venir  nous  voir  à la  Colonie;  nous  ne  sommes  pas  bien  riches, 
» mais  nous  prendrons  un  peu  d’argent  sur  notre  pécule  et  nous  ne 
» vous  laisserons  pas  mourir  de  faim.  La  Colonie  a des  poulets,  des 
» oies,  des  canards,  de  délicieux  légumes,  des  fruits  et  du  vin  de  pre- 
» mière  qualité,  et  nous  savons  bien  qu’on  nous  permettra  de  tordre  le 
» cou  à quelques  volatiles  et  de  cueillir  à votre  intention  des  pommes 
» de  terre  et  des  salades,  voire  même  les  patates  douces  de  notre  jardin 
» colonial,  et  nous  vous  offrirons  une  partie  de  peloLe  basque  et  surtout 
» une  bonne  journée  de  campagne  dans  notre  vaste  domaine.  Nous 
» comptons  sur  vous,  et  ce  jour-là  ce  sera  grande  fête  à la  Colonie.  Qui 
» sait,  nous  sommes  appelés  peut-être  à nous  revoir  prochainement  au 
» régiment,  quand  le  moment  sera  venu  de  servir  notre  pays,  si  alors 
» nous  pouvons  nous  rendre  quelques  services,  nous  le  ferons,  soyez-en 
» sûrs,  de  tout  cœur  ». 

Les  Genêts,  société  des  jeux  scolaires,  des  lendits  du  collège  de  Blaye 
et  leurs  condisciples,  offrirent  un  ballon  en  cuir  aux  pupilles  pour  jouer 
à la  barette  (foot-ball  atténué),  afin  de  pouvoir  se  rencontrer  dans  une 
partie,  à la  colonie  Saint-Louis. 

L’union  des  fils  de  la  bourgeoisie  et  celle  des  enfants  abandonnés  du 
peuple,  vagabonds  et  petits  voleurs  sauvés  par  les  œuvres  de  réforme, 
ne  peut  que  produire  d’excellents  résultats.  Nous  avons  tenu  à signaler 
la  tentative  de  M.  Desmazes,  le  distingué  principal  du  collège  de  Blaye; 
puisse-t-elle  être  reprise  par  ailleurs! 

Les  enfants  moralement  abandonnés,  sans  famille  ou  possédant  des 
familles  indignes,  sont  tout  désignés  pour  la  colonisation.  Chez  ces 
enfants  se  trouvent  beaucoup  d 'affectifs  et  d'affirmatifs.  Bien  dirigés, 
bien  éduqués,  ces  caractères  peuvent  produire  énormément.  Un  pays 
qui  possède  le  souci  de  ses  destinées  doit  s’attacher  à avoir  le  moins 
possible  de  déchets  sociaux.  C’est  donc  faire  de  l’excellente  sociologie  et 
de  l’excellente  économie  politique  que  de  supprimer  le  vagabond,  client 
de  la  cour  d’assises,  et  de  le  remplacer  par  le  colon,  producteur  de 
forces  sociales,  en  redressant  ou  en  réformant  des  caractères,  dès  l’en- 
fance même. 
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La  bourgeoisie,  quelque  peu  égoïste,  a tout  à gagner  à soutenir 
l’enfant  déshérité  du  peuple  qui  peine  et  qui  soutire,  pour  l’aider  et 
pour  le  protéger.  Ainsi  éclaterait  moins  fréquemment  la  dynamite.  Aux 
explosions  des  bombes,  il  faut  répondre  par  les  explosions  des  cœurs. 

L’œuvre  de  la  colonie  Saint-Louis  place  les  enfants  en  bas  ûge  clans 
la  Dordogne,  clans  Les  familles  de  cultivateurs  moyennant  une  pension 
de  120  francs  par  an,  qui  cesse  lorsque  l’enfant  a atteint  douze  ans.  Us 
vont  en  classe,  au  catéchisme,  etc.  Quand  ils  sont  en  âge  de  le  faire,  ils 
aident  les  gardiens  clans  les  travaux  des  champs,  gardent  le  bétail.  Ces 
placements  donnent  d’excellents  résultats.  Des  enfants  sortis  de  la  rue, 
souvent  anémiés,  deviennent  des  gars  solides,  qui  presque  toujours 
restent  clans  leur  famille  d’adoption,  se  marient  clans  le  pays  et  ne 
reviennent  plus  à la  ville. 

Cette  œuvre,  qui  vit  de  charité,  est  très  prospère.  On  s’efforce  à faire 
oublier  ses  origines  et  son  passé  à l’enfant.  On  le  relève  à ses  propres 
yeux,  en  lui  faisant  remarquer  combien  il  est  aimé,  comme  au  Collège 
de  Blaye,  comme  à Bordeaux,  comme  au  régiment,  quand  il  s’engage. 
Les  enfants  sont  reçus  à la  table  du  directeur  et  du  secrétaire  général. 
Ils  sont  convaincus  que  l’homme  ne  vaut  que  par  ses  œuvres.  En  résumé, 
formation  d’hommes.  Résultat  : 95  % d’enfants  sauvés. 

Lyon  ( Chambre  de  commerce).  — La  Chambre  de  Commerce  de  Lyon 
a créé,  depuis  six  ans,  un  enseignement  colonial;  il  compte  parmi  ses 
collaborateurs  plusieurs  professeurs  de  l’Université.  Cet  enseignement  se 
rattache,  dans  une  certaine  mesure,  à l’expansion  économique  mondiale. 

Au  programme  de  la  sixième  année  des  cours,  1904-1905,  sont 
portés  : 1°  un  cours  d’hygiène  et  de  climatologie  coloniales;  2°  un  cours 
d’histoire  et  de  géographie  coloniales;  3°  un  cours  de  cultures  et  de 
productions  coloniales  ; 4°  un  cours  de  chinois  ; 5°  un  cours  d’économie 
et  de  législation  coloniales;  6°  un  cours  d’arabe. 

Les  cours  sont  publics  et  ouverts  à deux  catégories  d’auditeurs  : 
a)  inscrits,  b)  libres.  Un  certificat  d’études  est  décerné  aux  auditeurs 
inscrits.  Il  permet  de  concourir  aux  Bourses  de  voyage  fondées  par  la 
Chambre  de  commerce  ou  mises  à sa  disposition  par  le  Ministre  du 
commerce,  de  l’industrie,  des  postes  et  de  télégraphes.  Il  procure  cer- 
tains avantages  dans  les  carrières  administratives  coloniales  de  l’Indo- 
Chine.  Les  autres  cours  de  langue  étrangère  sont  donnés  au  frais  de  la 
Chambre  de  commerce  par  la  Berlitz  School  of  Languages. 

« Toute  colonie  semble  avoir  été  soumise,  dit  M.  Vaney  (i),  à l’in- (*) 


(*)  Vaney,  Cultures  et  productions  coloniales  (La  dépêche  coloniale  illustrée, 
15  juillet  1903,  3e  année,  n°  13,  p.  178). 
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» fluence  de  deux  catégories  de  colons  : les  colons  aventuriers  et  les 
» colons  agricoles.  Les  premiers,  surtout  nombreux  au  début  de  la 
» conquête,  se  jettent  sur  les  productions  naturelles  du  pays,  les 
» exploitent  sans  aucune  méthode  et  arrivent  fatalement  à les  épuiser 
» dans  une  période  de  temps  très  courte.  Ces  trafiquants  n’ont  en  vue 
» que  leurs  appétits  personnels,  demandant  à leurs  entreprises  un  ren- 
» dement  exagéré;  ilsépuisent  simplement  les  productions  naturelles  de 
» la  colonie  sans  lui  créer  une  source  constante  de  revenus....  La  véri- 
» table  colonisation  ne  peut  se  faire  que  par  les  colons  agricoles  qui 
» mettent  en  œuvre,  d’une  façon  rationnelle,  les  richesses  du  sol  et  du 
» climat.  » 

L'École  supérieure  de  commerce  ne  donne  pas  d’enseignement  spécial 
au  point  de  vue  de  l’expansion  économique  mondiale.  Comme  les 
autres  écoles  de  commerce,  elle  offre  aux  jeunes  gens  qui  se  destinent 
aux  affaires  un  enseignement  supérieur  théorique  et  pratique  qui  les 
prépare  à entrer  dans  la  banque,  dans  les  différentes  branches  du  trafic, 
intérieur  ou  extérieur.  Fondée  le  2 mai  1872,  elle  est  très  prospère;  en 
vingt-cinq  ans,  de  1872  à 1897,  elle  a reçu  248  élèves  étrangers,  dont  un 
Belge. 

Saint-Étienne.  — 11  n’y  a pas  d’enseignement  proprement  dit  à ce 
sujet;  toutefois,  des  conférences  sont  faites  assez  fréquemment  à Saint- 
Étienne,  sous  les  auspices  de  la  Chambre  de  commerce  ou  de  la  Société 
de  géographie,  sur  les  questions  coloniales. 

Clermont  et  Grenoble  (Académies  de).  — Néant. 

Lille,  Nord  (Académie  de).  — Des  cours  de  nature  à favoriser 
l’expansion  mondiale  sont  faits  à Fourmies,  à Lille,  à Valenciennes  ; 
ceux-ci  ont  été  créés  par  la  Chambre  de  commerce  de  cette  ville.  Les 
études  ont  pour  objet  la  comptabilité,  les  langues  vivantes,  le  droit 
commercial  international,  les  marchandises,  les  transports  terrestres  et 
maritimes,  le  peignage,  la  filature,  le  tissage,  la  géographie  écono- 
mique. Un  enseignement  maritime  est  donné  dans  quelques  écoles  du 
littoral. 

Dunkerque  (Collège  Jean  Bart).  — Chaque  année  sont  traitées,  par  les 
professeurs  d’histoire  et  de  géographie,  les  questions  suivantes  : 1°  La 
France  dans  le  monde  : rapports  avec  les  grands  pays  du  globe  (grandes 
voies  de  communication  continentales  et  maritimes)  ; 2°  grandes 
voies  de  communication  internationales,  chemins  de  fer,  lignes  de 
navigation,  câbles  ; 3°  principales  nations  commerçantes  : grands 
ports  d’échange. 


III.  — Existe-t-il  des  musées  coloniaux? 

Bordeaux.  — Il  existe  un  musée  à l’Institut  colonial.  La  Faculté 
de  médecine  possède  un  musée  ethnographique  d’études  coloniales. 

Lyon  ( Chambre  de  commerce).  — La  Chambre  de  commerce  de  Lyon 
possède  : 1°  un  musée  colonial;  2°  un  musée  sérique,  avec  laboratoire 
d’études  pour  la  soie;  3°  des  serres  au  parc  de  la  Tête  d’Or,  avec  le 
jardin  des  Agaves  et  Cactus,  où  sont  rassemblées  les  principales  plantes 
coloniales;  4°  une  bibliothèque,  dite  section  coloniale  de  la  biblio- 
thèque de  la  Chambre  de  commerce. 

Saint-Étienne.  — Réponse  négative. 

Clermont  et  Grenoble  (Académies  de).  — Néant. 

Lille,  Nord  (Académie  de).  — Pas  de  musées  coloniaux.  La  Société 
de  Fourmies  a créé  un  musée  des  produits  coloniaux  textiles.  Le  musée 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Cambrai  possède  des  produits  du 
monde  entier,  mais  surtout  des  colonies  françaises.  Il  existe  un 
musée  commercial  à Lille. 

Dunkerque.  — 11  existe  à la  Chambre  de  commerce  de  Dunkerque 
un  musée  commercial  des  plus  complets,  où  l’on  peut  trouver  tous  les 
renseignements  désirables  à ce  point  de  vue  tout  particulier. 

IV.  — Existe-t-il  des  cours  de  travaux  manuels  : 1°  aux  champs  ; 2°  à 

râtelier , en  vue  de  leur  application  pratique  à l’expansion  économique 

mondiale  ? 

Bordeaux.  — L’enseignement  agricole  est  donné  aux  élèves  de  la 
colonie  Saint-Louis. 

Saint-Étienne.  — Non. 

Lyon.  — Pas  de  cours  de  travaux  manuels  dans  l’enseignement 
secondaire.  Dans  les  écoles  normales,  les  écoles  primaires  supérieures  et 
les  cours  complémentaires  où  l’enseignement  du  travail  manuel  est 
obligatoire;  celui-ci  est  avant  tout  éducatif,  revêtant  un  caractère 
professionnel  pour  les  garçons  se  préparant  aux  écoles  des  arts  et 
métiers.  Dans  les  écoles  des  filles,  les  travaux  manuels  sont  relatifs  à la 
coupe  et  à l’assemblage,  à la  couture,  à la  broderie,  à la  confection  de 
la  dentelle,  etc. 

Clermont  (Académie  de).  — Néant. 
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Grenoble  (Académie  de).  — Privas.  — Visite  des  exploitations 
agricoles  par  les  élèves  du  lycée  de  Tournon  et  du  collège  de  Privas. 
Dans  ce  collège  il  existe  un  atelier  pour  travaux  manuels  en  vue  de  la 
préparation  aux  arts  et  métiers;  de  l’apprentissage  des  futurs  contre- 
maîtres; de  l’entretien  des  fermes  et  de  la  réparation  de  l’outillage 
agricole.  Il  en  est  de  même  dans  les  écoles  primaires  supérieures 
d’Aubenas,  de  Bourg-Saint-Andéol  et  d’Annonay. 

Néant  pour  Grenoble,  Valence , Briançon. 

Gap.  — Les  cours  de  travaux  manuels  (fer  et  bois)  sont  ouverts  par 
la  ville  aux  élèves  du  lycée.  On  vise  la  préparation  à l’École  de  Voiron. 

Embrun.  — Il  existe  au  collège  un  enseignement  d’agriculture. 

Lille  (Académie  de).  — Néant  pour  les  départements  du  Nord,  de 
V Aisne,  des  Ardennes. 

Pas-de-Calais. — En  dehors  des  travaux  manuels  des  écoles  normales, 
il  n’existe  aucune  organisation  spéciale. — A signaler  V Institut  Calaisien , 
où  l’on  prépare  des  ouvriers  pour  l’industrie  des  tulles  et  des  dentelles. 

Lille  (Lycée  des  garçons).  — Néant. 

Tourcoing  (Lycée  des  garçons),  t-  Il  existe  au  lycée  des  ateliers  pour 
le  travail  du  fer  et  du  bois.  De  plus,  on  apprend  aux  élèves  à cultiver 
la  terre  en  leur  faisant  aimer  le  jardinage.  L’enseignement  pratique 
donné  à l’atelier  et  au  jardin  est  susceptible  de  rendre  les  plus  signalés 
services  aux  élèves,  si  les  carrières  industrielles  ou  commerciales  les 
appellent  plus  tard  à vivre  dans  des  pays  peu  civilisés,  où  l’Européen 
isolé  ne  peut  guère  compter  que  sur  lui  seul. 

Amiens  (Lycée  des  garçons).  — Les  élèves  du  lycée  prennent  part,  le 
jeudi,  aux  travaux  manuels  de  la  Société  industrielle  d’Amiens. 

Caleau  (Collège  des  garçons).  — Des  cours  manuels  vont  être  établis 
à la  rentrée. 

Condé  (Collège  des  garçons).  — Travaux  manuels  dont  l’utilité  est 
limitée  aux  besoins  de  la  région. 

Maubeuge  (Collège  des  garçons).  — Une  école  pratique  de  com- 
merce et  d’industrie,  créée  en  1903, est  annexée  au  Collège,  où  les  élèves 
qui  le  désirent  sont  admis  dans  les  ateliers  d’ajustage,  à la  forge,  à la 
menuiserie,  au  modelage. 

V.  — Existe-t-il  une  organisation  systématique  ou  non  de  caravanes  sco- 
laires, péri-scolaires  ou  post-scolaires  facilitant  la  sortie  de  la  jeunesse  à 

l'étranger  ? 

Bordeaux.  — Non. 

Saint-Étienne.  — Des  voyages  à l’étranger  ont  été  organisés  par  les 
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soins  et  aux  frais  de  la  municipalité  de  Saint-Etienne  pour  les  élèves 
de  l’école  primaire  supérieure  de  garçons,  qui  ont  pu  ainsi  visiter,  au 
cours  de  ces  dernières  années,  une  partie  de  l’Espagne,  de  l’Italie,  de  la 
Suisse  et  de  l’Angleterre. 

Lyon.  — Pas  d’organisation  systématique  dans  les  établissements 
publics  d’instruction,  mais  l’initiative  personnelle  a plusieurs  fois  orga- 
nisé des  caravanes  en  Suisse  avec  les  élèves  du  lycée  Ampère,  de  Lyon. 

Clermont  et  de  Grenoble  (Académies  de).  — Néant.  Cependant,  à 
Embrun , des  caravanes  scolaires  sont  organisées.  Dans  les  Alpes,  en 
1904,  une  caravane  poussa  jusqu’à  Turin. 

Lille(Académiede).  — (Nord).  — 'L’organisation  existe  à l’école  normale 
d’instituteurs  de  Douai.  Depuis  1897,  les  élèves  de  3e  année  font,  avant 
leur  sortie  de  l’école,  un  voyage  d’études  de  quatre  jours.  Six  fois  déjà 
ils  ont  visité  la  Belgique  et  l’Angleterre.  Ils  paient  eux-mêmes  les  frais 
de  voyage,  ainsi  que  les  maîtres  qui  les  dirigent. 

Aisne.  — Néant. 

Ardennes.  — Pas  d’organisation.  Quelques  initiatives  individuelles. 
La  Nomade , de  Rethel,  facilite  les  caravanes.  Quelques  élèves  du  lycée 
de  Charleville  et  du  collège  de  Sedan  vont  à l’étranger  pendant  les 
vacances. 

Pas-de-Calais.  — Rien.  Sauf  à l’école  normale  d’instituteurs,  où  tous 
les  ans  la  promotion  sortante  fait  un  voyage  d’étude,  très  fréquemment 
dirigé  vers  la  Belgique. 

Lille.  — Rien  au  lycée. 

Tourcoing  (Lycée  des  garçons).  — Un  grand  nombre  d’élèves  vont 
passer  annuellement  leurs  vacances  en  Angleterre  et  en  Allemagne, 
y séjournent  dix  semaines  consécutives.  Ces  voyages  à l’étranger  donnent 
d’excellents  résultats.  De  plus,  50  à 60  p.  c.  des  élèves,  à la  fin  de  leurs 
études,  vont  passer  un  an  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Le  proviseur 
encourage  beaucoup  cette  exode,  il  est  secondé  par  les  familles. 

A miens  (Lycée  des  garçons).  — Quelques  familles  envoient  leurs  enfants 
à l’étranger  pendant  les  vacances. 

’ VI.  — Existe-t-il  une  organisation  scolaire  d’échange  de  correspondances 
entre  élèves  des  établissements  français  et  étrangers , en  vue  de  relations 
internationales  et  de  l'élude  des  langues  vivantes? 

Bordeaux.  — Il  n’y  a pas  d’organisation  particulière  à l’Académie. 
Un  grand  nombre  d’élèves  des  lycées,  collèges,  écoles  normales,  écoles 
primaires  supérieures,  ont  des  correspondants  étrangers  qui  leur  sont 
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indiqués  par  leurs  professeurs.  La  librairie  Hachette,  la  Revue  Universi- 
taire etc.,  s’emploient  d’ailleurs  donner  des  correspondants  aux 
élèves. 

Montpellier.  — Dans  plusieurs  établissements,  notamment  aux 
lycées  de  Montpellier  et  de  Nîmes,  les  élèves  correspondent  en  allemand 
et  en  anglais  avec  les  élèves  étrangers. 

Dijon.  — L’École  normale  d'instituteurs  de  la  Nièvre,  à Varzy,  n’a 
aucune  organisation  spéciale.  Dix-sept  élèves  de  l’école  normale  de  Varzy 
sont,  par  lettre,  en  relationssuivies  avec  quinze  jeunes  filles  d’Allemagne, 
élèves  de  « seminar  » ou  instituteurs.  On  échange  des  lettres  pour 
correction  réciproque,  des  caries,  des  photographies,  des  journaux 
illustrés,  des  brochures,  des  livres.  Les  relations  qui  s’établissent  ainsi 
deviennent  parfois  très  cordiales. 

Bourg.  — 11  existe  au  lycée  de  Bourg  une  organisation  scolaire 
d’échange  de  correspondances  en  vue  de  l’étude  des  langues  vivantes  : 
allemand,  anglais,  espéranto. 

Saint-Etienne.  — Cette  organisation  existe  dans  les  lycées,  les 
écoles  normales  et  les  écoles  primaires  de  la  Loire. 

Lyon.  — Une  organisation  scolaire  d’échange  de  correspondances 
avec  des  élèves  d’établissements  étrangers  existe  au  lycée  des  jeunes 
filles  de  Lyon,  au  collège  Villefranche  et  à l’école  normale  d’institu- 
teurs du  Rhône.  Dans  les  autres  établissements  : lycée  de  garçons, 
école  normale  d’institutrices  et  écoles  primaires  supérieures,  cet 
échange  est  laissé  le  plus  spécialement  à l’initiative  des  élèves.  Les 
correspondances  sont  surtout  entretenues  avec  les  élèves  allemands, 
anglais,  américains  et  italiens. 

Mme  la  Directrice  du  lycée  des  jeunes  tilles  de  Lyon  signale  la  valeur 
des  correspondances  échangées*avec  les  américaines  et  les  allemandes 
qui  écrivent  à ses  élèves  des  choses  très  intéressantes  sur  la  vie  et  l’édu- 
cation en  Amérique  et  en  Allemagne;  cet  échange  de  correspondances 
mérite  d’être  encouragé. 

Clermont  (Académie  de).  — Néant. 

Grenoble  (Académie  de).  — Privas.  — Échange  de  correspondance, 
dans  les  établissements  secondaires  et  primaires,  entre  quelques  élèves 
avec  leurs  condisciples  anglais  ou  allemands. 

Grenoble.  — Pas  d’organisation;  les  professeurs  des  lycées  facilitent 
les  échanges  aux  élèves  qui  le  désirent. 

Valence.  — Pas  d’échanges  scolaires. 

Gap.  — Néant  pour  Gap  et  Briançon. 
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Embrun.  — Quelques  correspondances  peu  suivies  avec  l’Alle- 
magne. 

Lille  (Academie  de).  — {Nord).  — Cette  organisation  existe  dans  les 
écoles  normales  de  Douai,  dans  les  écoles  de  Roubaix,  Tourcoing, 
Croix,  etc.  Il  en  est  de  même  à l’école  normale  d’institutrices  dont  les 
élèves-maîtresses  correspondent  avec  les  jeunes  tilles  anglaises. 

Aisne.  — Échanges  de  correspondances  internationales  dans  les  éta- 
blissements secondaires. 

Ardennes. — Échanges  de  correspondance  entre  les  élèves  du  lycée  de 
jeunes  filles  de  Charleville,  des  deux  collèges  de  Sedan  et  des  deux 
écoles  normales  de  Charleville  avec  l’Allemagne  et  l’Angleterre. 

Pas-de-Calais.  — Dans  la  plupart  des  lycées  et  collèges  il  existe  des 
échanges  entre  élèves  français  et  étrangers,  allemands  et  anglais. 
A Calais  et  à Saint- Pol,  les  professeurs  de  langues  vivantes  ont  pris  la 
direction  et  le  contrôle  de  ces  échanges. 

Lille  (Lycée  de  garçons).  — Aucune  organisation  scolaire,  mais  un 
grand  nombre  d’élèves  correspondent  par  lettres  avec  l’Allemagne, 
l’Angleterre  et  la  Belgique.  La  correspondance  interscolaire  fonctionne 
depuis  longtemps  au  collège  Fénelon  des  jeunes  filles;  elle  a été  parti- 
culièrement active  cette  année. 

Valenciennes  (Collège  de  jeunes  filles).  — Des  échanges  de  correspon- 
dance sont  pratiqués  avec  l’Angleterre.  Ces  échanges  ne  peuvent 
donner  de  bons  résultats  que  pour  les  élèves  de  la  cinquième  année, 
dit  le  professeur  d’anglais,  les  enfants  étant  trop  jeunes  pour  émettre 
des  idées  intéressantes. 

Tourcoing  (Lycée  des  garçons).  — Les  correspondances  sont  très  sui- 
vies avec  l'Allemagne  et  l’Angleterre. 

Amiens  (Lycée  des  garçons).  — Echanges  de  correspondance  avec 
l’Allemagne  et  l’Angleterre. 

Armentières  (Collège  des  garçons).  — Échanges  de  correspondance 
avec  l’Allemagne  et  l’Angleterre. 

Cambrai  (Collège  des  garçons).  — Échanges  de  correspondance  avec 
l’Allemagne  et  l’Angleterre. 

Cambrai  (Collège  des  jeunes  filles)*  — Correspondances  régulières 
avec  les  jeunes  Anglaises  et  les  jeunes  Allemandes. 

Cateau  (Collège  des  garçons).  — Il  existe  des  échanges  de  correspon 
dance. 

Dunkerque  (Collège  Jean-Bart).  — Les  échanges  de  correspondance 
produisent  des  résultats  particulièrement  appréciables. 

Quesnoy  (Collège  des  garçons).  — Correspondance  avec  l’Allemagne  et 
l’Angleterre. 
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Maubeuge  (Collège  des  garçons).  — Correspondance  très  active  avec 
l’Allemagne  et  l’Angleterre. 

VJ I.  — Existe-t-il  des  cours  de  langues  vivantes  par  causeries , par  leçons 

de  choses , etc.,  se  rapprochant  le  plus  possible  des  conditions  de  la  vie 

pratique  quotidienne  ? 

Bordeaux.  — Dans  les  écoles  normales  d’institutrices,  il  y a des 
répétitrices  anglaises;  dans  la  plupart  des  lycées  de  l’Académie,  il  y a 
des  assistants  étrangers.  Répétitrices  et  assistants  donnent  chaque  jour 
des  séances  de  conversation  libre. 

Montpellier.  — Il  y a eu  cette  année,  au  lycée  de  garçons  de  Mont- 
pellier, un  assistant  anglais  et  un  assistant  allemand  ; au  lycée  de  jeunes 
filles,  une  assistante  anglaise,  qui  causaient  avec  les  élèves  à des  heures 
déterminées  et  leur  apprenaient  la  pratique  des  langues  étrangères.  11  y 
a eu  également  des  assistantes  anglaises  aux  écoles  normales  de  jeunes 
filles  de  Montpellier,  de  Carcassonne,  de  Mende;  les  assistantes  causaient 
avec  les  élèves-maîtresses  pendant  les  récréations. 

Dijon  (École  normale  d'instituteurs  de  la  Nièvre,  à Varzy).  — Le 
cours  d’allemand  est  fait  d’après  la  méthode  directe,  en  utilisant  les 
objets  de  la  salle  de  classe  et  les  tableaux  spéciaux  de  la  maison  A.  Colin. 
A l’exception  de  quelques  explications  qui  doivent  nécessairement  être 
données  en  français,  toute  la  classe  est  faite  en  allemand. 

Bourg.  — 11  existe,  au  lycée  de  Bourg,  des  causeries  de  langues 
étrangères  pour  l’allemand,  grâce  à la  présence  d’un  assistant  allemand  ; 
ces  causeries  ont  lieu  d’ordinaire  dans  la  promenade  ou  dans  le  parc 
entre  l’assistant  et  trois  ou  quatre  élèves  à la  fois. 

Saint  Étiénne.  — Les  cours  de  langues  vivantes  existent  dans  les 
lycées,  les  écoles  normales  et  dans  les  écoles  primaires  supérieures,  se 
rapprochant  le  plus  possible  de  la  vie  pratique. 

Lyon.  — Dans  tous  les  établissements  d’enseignement  secondaire  et 
primaire  du  Rhône,  et  en  particulier  dans  les  classes  inférieures,  la 
nouvelle  méthode  d’enseignement  des  langues  vivantes  est  appliquée  à 
l’aide  de  causeries  et  de  leçons  de  choses  ayant  pour  objet  les  divers 
incidents  de  la  vie  pratique  quotidienne.  L’institution  des  assistants 
étrangers  dans  les  lycées,  collèges  et  écoles  normales  vient  heureuse- 
ment compléter  sur  ce  point  l’enseignement  des  professeurs. 

Clermont  (Académie  de).  — 11  existe  des  cours  pratiques  donnés  par 
des  assistants  étrangers,  dans  plusieurs  lycées  et  écoles  normales.  Ils 
causent  avec  les  élèves  et  font  avec  eux  des  promenades. 
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Grenoble  (Académie  de).  — Privas.  — La  « méthode  directe  » est 
appliquée. 

Grenoble.  — Plusieurs  professeurs  des  lycées,  collèges  et  écoles  nor- 
males orientent  leur  enseignement  dans  ce  sens. 

Gap  et  Valence.  — Application  de  la  « méthode  directe  ». 

Briançon.  — Néant. 

Embrun.  — Pas  d’assistant  étranger;  l’enseignement  est  conforme 
aux  programmes. 

Lille  (Académie  de).  — Nord.  — Un  cours  existe  à l’école  normale 
d’instituteurs  pour  l’anglais,  par  causeries  et  leçons  de  choses.  11  en  est 
de  même  à l’école  normale  des  institutrices.  La  même  méthode  est 
employée  à l’école  de  commerce  et  d’industrie  de  Fourmies,  dans  les 
établissements  d’enseignement  primaire  supérieur,  dans  quelques  écoles 
primaires  élémentaires  et  dans  quelques  cours  d’adultes. 

Aisne.  — L’enseignement  est  génôra.I. 

Ardennes.  — 11  y a un  assistant  allemand  au  lycée  Chanzy,  de  Charle- 
ville.  Dans  les  autres  établissements,  les  cours  d’allemand  sont  orientés 
vers  les  nécessités  de  la  vie  quotidienne  pratique. 

Pas-de-Calais.  — Les  cours  de  langues  vivantes  prennent  de  plus  en 
plus  un  caractère  pratique.  L’usage  tend  également  à s’établir  entre 
familles  françaises  et  étrangères,  de  faire  l’échange  de  jeunes  gens  pen- 
dant une  période  déterminée,  généralement  pendant  un  an. 

Lille  (lycée  des  garçons).  — Deux  assistants  allemands  donnent  des 
conversations  pratiques  ; les  résultats  obtenus  sont  très  satisfaisants.  Il 
existe  des  assistants  étrangers  au  collège  Fénelon  des  jeunes  filles. 

Douai  (lycée  des  garçons).  — Deux  assistants,  un  Allemand,  l’autre 
Anglais,  donnent  des  leçons  pratiques.  Au  collège  des  jeunes  filles,  on 
applique  la  méthode  directe. 

Valenciennes  (lycée  des  garçons).  — Un  cours  de  langue  existe  pour 
l’allemand  et  l’anglais.  Un  assistant  allemand  cause  avec  les  élèves. 

Valenciennes  (collège  des  jeunes  filles).  — Les  cours  sont  faits  d’après 
la  méthode  directe,  gradués  d’après  l’âge  de  l’élève. 

Tourcoing  (lycée  des  garçons).  — L’enseignement  des  langues  vivantes 
y est  donné  d’après  la  méthode  directe.  Les  classes  sont  vivantes.  Des 
assistants  allemands  et  anglais  donnent  des  leçons  pratiques. 

Amiens  (lycée  des  garçons).  — Application  de  la  méthode  directe  avec 
le  concours  d’assistants  allemands  et  anglais. 

Il  convient  de  signaler  les  cours  d 'espéranto  établis  au  lycée  et  à la 
Société  industrielle.  Ces  cours  sont  très  suivis.  Déjà  des  commerçants 
font  leurs  réclames,  à l’étranger,  en  espéranto. 
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.4 ventes  (Collège  des  garçons)  et  Armentières  (Collège  des  garçons).  — 
La  méthode  directe  est  appliquée. 

Cambrai  (Collège  des  garçons).  — La  méthode  directe  est  utilisée  par 
les  assistants  étrangers. 

Cambrai  (Collège  des  jeunes  filles).  — La  méthode  directe  est  utilisée 
par  l’assistance  anglaise. 

Cateau  (Collège  des  garçons).  — Des  assistants  étrangers  donnent  des 
cours  de  langues  vivantes. 

Dunkerque  (Collège  Jean-Bart).  — Des  cours  d’allemand,  d’anglais  et 
d’espagnol,  système  de  la  méthode  directe,  sont  organisés  dans  le  collège 
et  par  la  Chambre  de  commerce. 

Maubeuge  (Collège  des  garçons).  — La  méthode  directe  est  appliquée. 

Saint- Amand-les-Eaux  (Collège  des  garçons).  — Conversations  heb- 
domadaires en  langues  allemande  et  anglaise.  Résultats  assez  satisfai- 
sants. 


VIII.  — Existe-t-il  une  organisation  rationnelle  et  continue  de  l’éducation 
physique,  comprenant  : 1°  la  gymnastique  éducative;  2°  les  exercices 
sportifs  et  les  jeux,  en  vue  du  meilleur  développement  physique,  intellec- 
tuel et  moral  de  la  jeunesse  scolaire  et  post-scolaire?  Celte  organisation 
est-elle  scolaire,  péri-scolaire,  post-scolaire  ou  péri-  et  post-scolaire  ? 

Bordeaux.  — Bordeaux  et  le  Sud-Ouest  possèdent  un  enseignement 
complet  et  rationnel  de  l’Éducation  physique. 

Au  point  de  vue  universitaire  et  officiel,  l’Académie  de  Bordeaux  pos- 
sède un  inspectorat  des  exercices  physiques  dans  les  lycées  et  collèges. 
Sous  l’action  continue  de  cet  inspectorat,  le  seul  qui  existe  en  France, 
parce  que  l’inspecteur  titulaire  actuel  a créé  cette  fonction  dans  cette 
académie,  l’application  des  règlements  et  de  l’enseignement  de  la  gym- 
nastique éducative  y est  complète.  En  4889,  M.  Couat,  étant  recteur  de 
cette  académie,  et  M.  le  Dr  Tissié  se  mirent  d’accord  sur  les  principes 
mêmes  d’une  bonne  éducation  physique  scolaire  à appliquer  dans  l’en- 
seignement secondaire.  Ils  décidèrent  d’entrer  dans  la  voie  nouvelle  et 
de  faire  aboutir  pratiquement  les  vœux  émis  par  l’Académie  de  méde- 
cine, en  4887.  M.  Couat,  désirant  être  renseigné  spécialement  sur  l’en- 
seignement de  la  gymnastique  dans  les  lycées  et  collèges  de  son  aca- 
démie, donna  une  délégation  rectorale  officieuse  au  Dr  Tissié,  qui,  à ses 
risques  et  périls,  avec  ses  propres  ressources  pécuniaires,  bénévolement 
et  sans  rétribution  aucune  de  la  part  de  l’État  ni  d’aucune  organisation, 
visita  annuellement  tous  les  lycées  et  collèges  des  cinq  départements  de 
l’Académie  de  Bordeaux  : la  Gironde,  la  Dordogne,  le  Lot-et-Garonne, 


les  Landes  et  les  Basses-Pyrénées.  Pendant  cinq  ans,  de  1889  à 1895, 
M.  Tissié  accorda  ainsi  son  concours  bénévole  à l’Université;  en  1895, 
M.  Combes,  étant  Ministre  de  l’Instruction  publique  dans  le  cabinet  de 
M.  Bourgeois,  chargea  le  Dr  Tissié  de  l’inspection  des  exercices  phy- 
siques, à titre  de  mission  à l’Intérieur,  renouvelable  tous  les  ans  et  pou- 
vant être  supprimée.  Sous  l’impulsion  donnée  par  le  Dr  Tissié,  qui 
avait  également  fondé  en  1888  la  Ligue  girondine  de  l’Éducation  phy- 
sique, l’Académie  de  Bordeaux  est  la  première  de  France  à posséder 
une  organisation  rationnelle  et  continue  de  l’éducation  physique  par  la 
gymnastique  éducative  et  par  les  exercices  sportifs,  ainsi  que  l’établit  un 
Bapport  publié  par  le  Ministère  de  l’Instruction  publique.  L’organisation 
est  scolaire,  péri-scolaire  et  post-scolaire. 

Montpellier.  — Il  existe  dans  tous  les  lycées  et  dans  plusieurs 
collèges  (notamment  à Uzès,  à Béziers,  à Perpignan,  à Castelnaudary) 
des  sociétés  de  jeux  formées  par  les  élèves  et  dirigées  ordinairement  par 
le  professeur  de  gymnastique.  Le  jeu  à peu  près  exclusivement  pratiqué 
est  le  foot-ball.  L’organisation  est  purement  scolaire. 

Dijon  ( École  normale  d'instituteurs  de  la  Nièvre,  à Varzy).  — Les 
exercices  se  rapportant  à l’éducation  physique  comprennent  la  gymnas- 
tique, les  exercices  militaires  et  les  jeux.  L’enseignement  est  donné 
conformément  au  programme  des  écoles  normales.  Les  pesées  et  men- 
surations ont  lieu  dans  les  premiers  jours  de  chaque  trimestre.  Il  n’existe 
aucune  association  de  jeux. 

Bourg.  — Au  lycée  de  Bourg,  il  existe  une  organisation  rationnelle 
et  continue  d’éducation  physique,  comprenant  la  gymnastique  éducative 
ordinaire,  les  exercices  sportifs  et  les  jeux.  Cette  organisation  est  scolaire 
et  comprend  une  association  de  jeux  et  d’exercices  gymnastiques, 
appelée  Avant-Garde  du  lycée  Lalande. 

Saint-Étienne.  — Cette  organisation  existe  dans  les  lycées  de  garçons, 
les  écoles  primaires  supérieures  de  garçons  et  à l’école  normale  d’insti- 
tuteurs, où  il  y a des  professeurs  spéciaux  de  gymnastique  et  où  les 
élèves  ont  à leur  disposition  une  installation  matérielle  complète  et  de 
vastes  cours  où  ils  pratiquent,  avec  beaucoup  de  succès  et  d’entrain,  les 
jeux  de  plein  air. 

Dans  les  lycées,  les  écoles  primaires  supérieures  et  l’école  normale 
de  jeunes  filles,  la  gymnastique  consiste  surtout  en  exercices  d’assou- 
plissement, en  promenades  et  en  exercices  de  danse. 

Dans  les  écoles  primaires,  à part  celles  de  Saint-Étienne,  où  la  ville 
paie  des  professeurs  spéciaux,  la  gymnastique  est  enseignée  par  les 
instituteurs  et  institutrices  qui  n’ont,  la  plupart  du  temps,  ni  agrès  ni 
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appareils  à leur  disposition.  Ils  se  bornent  alors  aux  exercices  d’assou- 
plissement, aux  mouvements  d’ensemble  et  aux  promenades. 

En  dehors  de  l’école,  de  nombreuses  sociétés  de  gymnastique  ont  été 
fondées  dans  le  département  de  la  Loire,  grâce  à l’initiative  privée;  elles 
donnent  des  résultats  très  appréciables. 

Une  société  de  « Préparation  militaire  » a été  fondée  depuis  peu;  elle 
fonctionne  avec  régularité  et  avec  succès. 

Lyon.  — 11  existe  dans  les  écoles  normales  primaires  du  département 
du  Rhône  une  organisation  rationnelle  et  continue  de  l’éducation  phy- 
sique. A l’école  normale  d’instituteurs,  cette  organisation  est  simplement 
scolaire  et  réglée  d’après  les  programmes  officiels;  à l’école  normale 
d’institutrices,  elle  comprend,  outre  la  gymnastique,  les  jeux  récréatifs 
et  éducatifs,  les  promenades,  les  danses,  les  évolutions  avec  chants  et 
des  exercices  variés  en  vue  d’un  meilleur  développement  physique, 
intellectuel  et  moral  des  élèves-maîtresses. 

Au  lycée  de  garçons  de  Lyon,  la  gymnastique  prend  également  de 
plus  en  plus  le  caractère  éducatif.  Les  exercices  sportifs  et  les  jeux  y sont 
en  honneur;  une  société  importante  de  foot-ball  s’y  est  constituée  et 
quelques  élèves  s’exercent  au  tir  ou  font  du  canotage. 

La  société  de  tir  de  Lyon  prête  son  concours.  Quelques  pères  de 
famille,  anciens  élèves  de  l’établissement,  ont  organisé  une  société  de 
marche  (promenades  du  dimanche),  qui  a déjà  donné  d’excellents 
résultats.  Le  proviseur  aide  le  plus  qu’il  peut  au  succès  de  l’entreprise. 

La  gymnastique  éducative  est  appliquée  dans  les  écoles  primaires 
élémentaires  et  supérieures. 

Clermont  (Académie  de).  — Il  existe  un  enseignement  de  la  gym- 
nastique éducative  au  lycée  des  jeunes  filles  de  Clermont,  ainsi  que  des 
sociétés  de  jeux  scolaires  dans  tous  les  lycées  et  quelques  collèges,  sur- 
tout pour  le  foot-ball  et  le  tir. 

Grenoble  (Académie  de).  — Ardèche.  — Au  lycée,  les  exercices 
sportifs  se  bornent  au  tir  et  au  foot-ball.  Au  collège,  il  n’y  a que  les 
exercices  réglementaires  de  gymnastique,  de  même  que  dans  les  écoles 
primaires  supérieures.  Pas  d’organisation  spéciale.  Le  rôle  de  l’initiative 
privée  est  nul. 

lzère.  — Il  existe  dans  l’Izère  une  dizaine  de  sociétés  de  gymnastique, 
dont  trois  à Grenoble.  Leur  organisation  est  péri-  et  post-scolaire,  mais 
ces  sociétés  n’apportent  pas  un  concours  particulier  à l’enseignement. 

Drôme.  — La  gymnastique  rationnelle  est  appliquée  dans  tous  les 
collèges  conformément  aux  programmes.  Au  collège  de  Montélimar,  il 
existe  une  association  athlétique.  Le  foot-ball  fait  le  fond  des  exercices 


en  plein  air.  L’organisation  est  purement  scolaire.  L’initiative  privée 
ne  joue  aucun  rôle  dans  le  développement  de  l’éducation  physique. 
Cette  année,  Y Association  des  anciens  élèves  du  collège  a créé  un  prix 
en  faveur  de  l’élève  qui  s’est  le  plus  distingué  dans  les  exercices  de 
plein  air.  Au  collège  de  Valence,  il  existe  une  association  sportive 
interscolaire. 

Hautes-Alpes.  — Il  existe  une  association  de  jeux  au  lycée.  Néant 
pour  Briançon  et  Embrun.  Dans  ce  collège  cependant,  des  caravanes 
scolaires  sont  organisées  par  la  section  d’Embrun,  du  Club  Alpin. 

Lille  (Académie  de).  — Nord.  — Cette  organisation  existe  dans  un 
assez  grand  nombre  de  centres.  Elle  est  scolaire,  post-scolaire  et  péri- 
scolaire. A l’école  normale,  on  pratique  la  gymnastique  éducative  et  le 
foot-ball.  11  en  est  de  même  à Maubeuge,  Fourmies,  Wignehies. 

Il  n’y  a pas  de  formation  de  ligues  ni  d’unions;  les  efforts  se  localisent 
dans  les  communes. 

Aisne.  — Organisation  rudimentaire  dans  les  lycées  et  collèges  de 
garçons,  où  l’on  pratique  le  tir,  la  gymnastique,  le  foot-ball,  le  tennis, 
le  paume.  A Laon,  à Château-Thierry,  à La  Fère,  â Soissons.  les  élèves 
ont  constitué  des  associations  athlétiques.  L’action  de  l’initiative  privée 
est  nulle. 

Lille  (Académie  de).  — Ardennes.  — Une  Union  sportive  prospère 
existe  au  lycée  de  Charleville  ; elle  a participé  à des  rencontres  avec  les 
élèves  des  lycées  de  Laon,  Châlons,  Cambrai,  Valenciennes,  Paris.  Le 
collège  de  Sedan  possède  une  association  de  jeux.  11  en  est  de  même 
à l’école  primaire  supérieure  de  Mézières,  à l’école  d’agriculture  de 
Rethel. 

Pas-de-Calais.  — L’enseignement  de  la  gymnastique  est  donné 
rationnellement  dans  tous  les  établissements  scolaires.  Il  existe  des 
sociétés  de  jeux  scolaires.  On  y pratique  la  marche,  les  sauts,  la  balle 
et  surtout  le  foot-ball.  Telle  celle  du  lycée  de  Saint-Ouen,  bien  orga- 
nisée et  possédant  un  budget  alimenté  par  les  élèves,  l’Etat  et  l’Asso- 
ciation des  anciens  élèves  du  lycée;  celle  du  collège  d’Arras  est  due  â 
l’initiative  des  élèves.  Dans  cette  même  ville  existe  une  société  sportive 
formée  d’anciens  élèves  du  collège,  elle  se  rencontre  fréquemment  avec 
la  société  collégiale  et  les  sociétés  des  villes  voisines.  A Béthune,  autre 
société  formée  par  tous  les  anciens  élèves  du  collège.  A Boulogne,  les 
élèves  ont  constitué  une  société  de  foot-ball  qui  organise  des  rencontres 
interscolaires  et  même  avec  des  équipes  anglaises.  L’Association  des 
anciens  élèves  de  Saint-Ouen  a fonde  un  prix  annuel  d’escrime. 

Lille  (Lycée  des  garçons).  — Les  cours  de  gymnastique  sont  obliga- 
toires. 
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Une  Association  scolaire  de  jeux  de  foot-ball,  de  tennis,  de  courses  à 
pied  et  une  Société  de  tir  à la  carabine  ont  été  fondées  par  les  élèves  qui 
suivent  également  des  cours  d’escrime.  L'Union  des  Sociétés  françaises 
des  Sports  athlétiques  accorde  une  subvention  à cette  association  et  faci- 
lite les  rencontres  régionales.  Le  Club  Alpin  organise  des  excursions  en 
France  et  en  Belgique.  A chacune  d’elles  vingt-cinq  élèves  environ  y 
prennent  part. 

Lille  (Collège  des  jeunes  filles).  — La  gymnastique  est  généralement 
assez  suivie.  Pas  d’organisation  de  jeux. 

Douai  (Lycée  des  garçons).  — Il  existe  une  organisation  rationnelle 
et  continue  de  l’éducation  physique  comprenant  la  gymnastique  offi- 
cielle et  les  exercices  sportifs  (marche,  course,  saut,  lancement  de  poids 
et  du  disque,  escrime,  tir,  natation,  foôVball,  tennis,  billon).  Les  sports 
et  les  jeux  sont  organisés  par  une  union  athlétique  composée  d’anciens 
élèves  du  lycée  et  d’élèves  internes  des  quartiers  des  grands  et  des 
moyens. 

Valenciennes  (Lycée  des  garçons).  — Il  existe  une  équipe  de  foot-ball 
et  une  société  de  tir,  depuis  deux  mois.  Trois  rencontres  avec  des 
équipes  voisines  ont  lieu  dans  le  courant  de  l’année. 

Valenciennes  (Collège  des  jeunes  filles).  — La  gymnastique  et  les  jeux 
de  plein  air  sont  appliqués.  « La  joie  est  un  tonique  » déclare  le  profes- 
seur de  gymnastique,  M1Ie  Leray,  qui  « s’efforce  de  stimuler  et  de  déve- 
lopper toutes  les  énergies  »,  voulant  faire  « des  femmes  saines  de  corps 
» et  d’âme,  soustraites  à l’anémie  et  aux  névroses,  capables  d’apporter  le 
» meilleur  concours  possible  à l’homme  ». 

Tourcoing  (Lycée  des  garçons).  — Le  lycée  possède  une  organisation 
rationnelle  et  continue  de  l’éducation  physique  : gymnastique  officielle, 
jeux,  foot-ball,  courses,  sauts,  tennis,  etc.  La  société  scolaire  d’exercices 
sportifs  La  Jeune  France  compte  plus  de  200  élèves.  L'Union  sportive 
tourquennoise , composée  d’anciens  élèves  du  lycée  et  des  écoles  com- 
munales, prête  son  terrain  de  jeux  au  lycée.  Une  autre  association,  le 
Bacing  Club , compte  de  nombreux  élèves. 

Amiens  (Lycée  des  garçons). — Le  lycée  possède  une  association  de  jeux 
scolaires  pour  le  foot-ball,  les  courses  à pied,  le  tennis,  le  lancement  du 
disque  et  des  poids.  Chaque  équipe  règle  elle-même  les  résultats.  Il  existe 
des  associations  sportives  post-scolaires  composées  en  grande  partie 
d’anciens  élèves  du  lycée,  s’occupant  de  sports  athlétiques,  de  sport 
nautique,  de  vélocipédie,  de  paume,  de  gymnastique. 

Avesnes  (Collège  des  garçons).  — L’enseignement  de  la  gymnastique 
commence  à être  organisé  d’une  façon  plus  rationnelle.  Le  collège  pos- 
sède un  système  complet  d’agrès  suédois.  Les  exercices  sportifs,  foot-ball, 
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escrime,  tennis,  balle,  sont  laissés  à la  direction  des  élèves,  constitués 
en  association  de  jeux. 

Armentières  (Collège  des  garçons).  — La  gymnastique  officielle  est 
appliquée.  Une  soixantaine  d’élèves  en  tirent  profit.  Les  jeux  sont  laissés 
à la  libre  initiative  des  élèves  que  le  professeur  de  gymnastique  dirige 
quelquefois. 

Cambrai  (Collège  des  garçons).  — Gymnastique  d’après  l’ancienne 
méthode,  groupement  de  quelques  élèves  pour  les  jeux  sans  le  concours 
de  l’initiative  privée. 

Cateau  et  Coudé  (Collège  des  garçons).  — Néant. 

Üuquesnoy  (Collège  des  garçons).  — Une  association  sportive  pratique 
le  foot-ball. 

Maubeug.e  (Collège  des  garçons).  — La  gymnastique  éducative,  d’après 
le  système  suédois,  est  appliqué  à tous  les  élèves. 

Une  association  de  foot-ball  a été  fondée  par  les  élèves  eux- mêmes, 
les  exercices  ont  lieu  le  jeudi  et  le  dimanche. 


IX.  — Existe-t-il  des  concours  réguliers  d’exercices  physiques  dans  des 
« rencontres  » limitées  à des  établissements  voisins  ; des  « lendits  » 
urbains  ou  régionaux  groupant  les  écoles  primaires  et  primaires  supé- 
rieures, les  écoles  normales  d’instituteurs , les  lycées  et  les  collèges  d’une 
ville  ou  d’une  région  ? 

Bordeaux.  — Il  y a eu  cette  année  des  rencontres  entre  les 
équipes  des  lycées  de  Bordeaux  et  d’Angoulème;  de  Bordeaux  et  de 
La  Sauve  (école  normale  des  instituteurs)  ; de  Bordeaux  et  de  Périgueux  ; 
de  Pau  et  de  Bayonne  (pour  les  lendits,  voir  au  chapitre  III  : L’OEuvre 
de  la  Ligue  girondine,  par  les  lendits). 

Montpellier.  — U y a chaque  année  des  rencontres  de  foot-ball 
organisées  entre  divers  établissements,  par  exemple  entre  le  lycée  de 
Montpellier  et  le  collège  de  Perpignan  ; entre  le  lycée  de  Carcassonne  et 
le  collège  de  Narbonne. 

Dijon  (École  normale  d'instituteurs  de  la  Nièvre,  à Varzy).  — Réponse 
négative. 

Maçon.  — Rien  n’existe  au  lycée  de  Maçon,  au  point  de  vue  d’un 
enseignement  d’expansion  économique  mondiale.  Pour  ce  qui  est  des 
exercices  physiques,  ils  sont  fort  peu  en  honneur.  « Deux  fois  environ 
» par  an,  mais  sans  que  ce  retour  soit  régulier  et  périodique,  une 
» vingtaine  des  grands  élèves  du  lycée  de  Maçon  se  rencontrent  avec 
» leurs  camarades  de  lycées  voisins  dans  des  parties  de  foot-ball.  Ces 
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» concours  sont  organisés  par  les  élèves,  mais,  naturellement,  sous  le 
» contrôle  très  minutieux  de  M.  le  Proviseur  h qui,  au  demeurant,  ces 
» rencontres  ne  plaisent  pas  beaucoup  : l’entraînement  et  la  vigueur 
» physique  ne  paraissent  pas  y gagner  grand’chosc  ; mais,  certainement, 
» le  bon  ordre  et  la  discipline  y peuvent  perdre  beaucoup.  » 

Il  est  évident  que  si  les  maîtres  se  désintéressent  de  l’éducation  phy- 
sique et  s’ils  laissent  agir  seulement  les  élèves,  les  rencontres  doivent 
produire  du  surmenage  et  du  désordre.  La  preuve  contraire  est  faite 
depuis  quatorze  ans  par  la  Ligue  girondine  de  l’éducation  physique. 

Bourg.  — Au  lycée  Lalande,  de  Bourg,  il  existe  des  concours  régu- 
liers d’exercices  physiques,  dans  des  rencontres  limitées  aux  établisse- 
ments scolaires  voisins,  mais  pas  de  lendits  régionaux  groupant  les 
élèves  d'établissements  appartenant  aux  trois  ordres  d’enseignement. 

Cette  organisation  comprend  un  bureau  élu  par  les  sociétaires,  com- 
prenant un  président,  un  secrétaire  trésorier,  un  capitaine  des  jeux, 
agréés  par  l’administration  collégiale.  Les  exercices  préférés  des  con- 
currents sont  le  foot-ball  et  ensuite  le  lawn- tennis  et  la  course  à pied. 
Ces  concours  sont  d’ordinaire  organisés  et  leur  date  est  fixée  par  une 
sorte,  d’initiative  privée  qu’exerce  à Lyon  le  Comité  dit  du  Sud-Est. 

L’action  vient  ici  du  dehors,  d’une  association  libre  étrangère  à 
l’Université.  Action  analogue  à celle  de  la  Ligue  girondine  dans  l’Aca- 
démie de  Bordeaux. 

L’opinion  du  proviseur  de  ce  lycée  est  opposée  à celle  de  son  collègue 
de  Maçon  en  ce  qui  concerne  l’influence  des  exercices  physiques  sur  la 
santé  et  la  mentalité  des  élèves,  selon  sa  réponse  à la  question  n°  11. 

Saint-Étienne.  — 11  n’existe  pas  de  concours  régulier;  seuls  les 
élèves  du  lycée  de  garçons  de  Saint-Étienne,  et  de  Roanne  se  sont 
rencontrés  quelquefois  soit  entre  eux,  soit  avec  leurs  camarades  du 
lycée  de  Lyon  dans  des  parties  de  foot-ball. 

Il  n'y  a guère,  en  fait  de  concours  de  gymnastique,  que  ceux  qui 
sont  organisés  par  les  villes  et  auxquels  sont  conviées  toutes  les  sociétés 
de  gymnastique  recrutées  après  lecoie.  La  ville  de  Rive-de-Gier  a 
organisé  tout  récemment  une  fête  de  gymnastique. 

Lyon.  — Des  concours  réguliers  d'exercices  physiques  sont  organisés 
au  lycée  de  garçons  de  Lyon.  Les  élèves  s’y  mesurent  dans  des  rencontres 
avec  leurs  camarades  d’autres  lycées;  leurs  exercices  préférés  sont  le 
foot-ball,  la  course  et  les  sauts.  L’Union  sportive  de  l’établissement 
donne  en  outre,  chaque  année,  une  grande  fête  organisée  par  les  élèves 
eux-mêmes. 

Clermont  (Académie  de).  — Rencontres  de  foot-ball  entre  les  divers 
établissements  et  quelques  sociétés  locales,  par  exemple,  à Moulins. 
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Grenoble  (Académie  de).  — Ardèche . — Rencontres  de  temps  à 
autre  entre  les  élèves  du  lycée  de  Tournon  et  ceux  de  l’école  primaire 
supérieure  d’Annonay.  Ces  rencontres  se  réduisent  au  jeu  de  barette  ou 
foot-ball.  Dans  les  établissements,  les  jeux  sont  les  barres,  le  saute- 
mouton,  le  jeu  de  l’ours,  etc.  Les  concours  sont  organisés  par  les  élèves 
eux-mêmes,  ils  s’y  rendent  sous  la  conduite  d’un  maître. 

Izère.  — Au  lycée  des  garçons  de  Grenoble,  il  existe  des  concours 
réguliers  d’exercices  physiques  dans  des  rencontres  limitées  à des 
établissements  voisins  (école  Vaucanson,  école  de  Voiron,  lycées  de  Gap, 
Chambéry,  Annecy).  Des  lendits  locaux  et  régionaux  groupent  quelques 
lycées  et  collèges  de  la  région.  Les  lendits  sont  organisés  par  le  Comité 
des  Alpes,  dont  le  siège  est  à Grenoble.  L’université  n’intervient  que 
pour  accompagner  les  élèves  sur  le  terrain  des  jeux.  Les  exercices 
imposés,  dans  les  lendits,  sont  : les  courses  à pied,  les  sauts,  le  lance- 
ment du  disque,  etc.  Les  exercices  préférés  sont  les  courses  à pied. 

Drôme.  — Pas  de  concours  réguliers,  mais  des  rencontres  assez 
fréquentes  de  foot-ball  entre  établissements  voisins.  Les  rencontres  sont 
organisés  par  les  élèves  et  en  partie  à leurs  frais. 

Hautes- Alpes.  — Néant  à Gap , Briançon  et  Embrun. 

Lille  (Académie  de).  — Nord.  — Pas  de  concours  réguliers.  Occa- 
sionnellement, les  élèves  participent  aux  concours  régionaux.  Quelques 
lycées  organisent  des  lendits  auxquels  les  élèves- maîtres  de  l’école 
normale  participent.  Il  existe  un  concours  de  natation  annuel.  Tous  ces 
concours  sont  organisés  par  les  élèves  et  les  maîtres  dans  les  établisse- 
ments scolaires.  Les  exercices  préférés  sont  la  course  et  le  foot-ball. 

Aisne.  — Pas  de  concours  réguliers.  De  temps  à autre,  rencontres 
entre  établissements  voisins  : Beauvais,  Compiègne,  Amiens,  Beims. 

Lille  (Académie  de).  — Ardennes.  — Les  associations  de  jeux 
scolaires  sont  affiliées  à la  Fédération  de  l’Est,  dont  le  siège  est  à Sézanne 
(Marne).  Le  jeu  préféré  est  le  foot-ball. 

Pas-de-Calais.  — Quelques  rencontres  amicales  de  foot-ball  entre 
associations  scolaires,  dont  les  plus  vivantes  sont  celles  (T Arras,  de  Saint- 
Omer  et  de  Boulogne. 

A Béthune,  il  y a des  concours  annuels  de  gymnastique  et  d’escrime 
entre  les  élèves  du  collège. 

Lille  (Lycée  des  garçons).  — 11  existe  deux  lendits  qui  ont  lieu  tous 
les  deux  ans  alternativement,  au  lycée  de  Douai  et  au  collège  d’Arras; 
le  lycée  de  Lille  y participe.  Chaque  année  ont  lieu  des  rencontres 
entre  établissements  voisins;  elles  consistent  en  jeu  de  foot-ball,  en 
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courses  à pied,  tennis.  L’organisation  scolaire  des  lendits  incombe  au 
lycée  de  Douai  et  au  collège  d’Arras. 

Les  épreuves  imposées  sont  les  courses  à pied  de  110  mètres,  de 
400  mètres,  de  1 ,500  mètres  et  de  3,000  mètres,  des  courses  de  baies 
dans  les  110  mètres  et  les  400  mètres,  le  saut  à la  perche,  les  sauts  en 
hauteur,  le  lancement  du  poids  et  du  disque.  Les  exercices  préférés 
sont  le  tennis  en  été  et  le  foot-ball  en  hiver.  Les  concours  sont 
organisés  par  les  élèves  eux-mêmes,  tels  ceux  de  tennis  et  la  course 
à pied. 

Quelques  championnats  de  foot-ball,  de  course  à pied  sont  organisés 
par  l 'Union  des  Sociétés  françaises  des  Sports  athlétiques.  Un  cham- 
pionnat d’escrime  a eu  lieu  cette  année.  Le  surveillant  général  du 
grand  lycée  et  le  professeur  d 'éducation  physique  organisent  à la  tin  de 
l’annce  scolaire  un  concours  de  natation  et  de  tir. 

Au  Collège  Fénelon  des  jeunes  filles , on  organise  chaque  année  un 
concours  de  natation  entre  élèves  internes. 

Douai  (Lycée  des  garçons).  — Des  rencontres  ont  lieu  chaque  année 
entre  les  élèves  des  lycées  et  collèges  de  l’Académie;  quelques  écoles 
primaires  supérieures  y prennent  part. 

Un  lendit  a été  tenu  à Douai  en  1902.  Les  rencontres  consistent  en 
concours  d’escrime  ou  parties  de  foot-ball. 

Tourcoing  (Lycée  des  garçons).  — Les  rencontres  sont  organisées  par 
les  élèves  sous  le  contrôle  du  proviseur.  Les  concours  sont  limités  aux 
lycées,  collèges,  instituts  industriels  du  Nord,  écoles  primaires  supé- 
rieures, de  l’Académie  de  Lille.  L’exercice  préféré  est  le  foot-ball.  Le 
lycée  de  Tourcoing  est  « champion  de  France  » cette  année  pour  le 
foot-ball. 

Amiens  (Lycée  de  garçons).  — L’Association  des  jeux  du  lycée  se 
rencontre  très  irrégulièrement  avec  l’Association  des  élèves  de  l’école 
normale  d’institeurs  et  de  l’école  primaire  supérieure.  Les  élèves  eux- 
mêmes  organisent  ces  rencontres. 

Le  seul  concours  régulier  et  annuel  est  le  concours  du  championnat 
de  France  interscolaire,  organisé  par  V Union  des  Sociétés  françaises  des 
Sports  athlétiques ; elle  établit  des  rencontres  des  équipes  régionales, 
2 à 2,  les  épreuves  sont  des  courses  de  vitesse,  100  mètres  et  400  mètres 
plat;  90  mètres  et  200  mètres  haies;  les  courses  de  fond  800  mètres  et 
loOO  mètres  plat,  les  sauts  en  hauteur  et  longueur  avec  et  sans  élan  ; la 
perche,  le  lancement  du  disque  et  du  poids. 

Avesnes  (Collège  des  garçons).  — Les  élèves  du  collège  se  sont  ren- 
contrés avec  ceux  des  collèges  de  Maubeuge  et  rie  Quesnoy,  dans  des 
parties  de  foot-ball,  sur  l'initiative  d’un  des  répétiteurs. 


Armentières  (Collège  des  garçons).  — Groupement  d’élèves  dès  l’âge 
de  12  ans,  en  vue  du  jeu  préféré,  le  foot-ball. 

L’équipe  élit  son  chef  responsable.  Rare  intervention  de  l’administra- 
tion quand  le  chef  est  bien  choisi,  ce  qui  est  le  plus  fréquent. 

L’association  est  strictement  scolaire. 

Les  rencontres  sont  organisées  par  les  élèves  avec  leurs  condisciples 
voisins  de  Saint-Omer,  de  Tourcoing  et  de  Cassel. 

Caleau  (Collège  des  garçons).  — Néant. 

Dunkerque [ Collège  Jean-Barl).  — Chaque  année,  les  élèves  participent 
à des  concours  d’escrime,  organisés  par  l’initiative  privée.  Ils  ont  égale- 
ment pris  part  â des  lendits  interscolaires. 

Maubeuge  (Collège  des  garçons).  — Les  élèves  organisent  eux-mêmes 
les  concours  et  les  rencontres;  ils  ont  participé,  il  y a quelques  années, 
aux  lendits  d'Amiens,  de  Rouen,  de  Douai.  Ils  ont  des  rencontres  de 
foot-ball  avec  les  établissements  voisins,  secondaires  et  primaires  de 
Valenciennes,  Bovay,  Landrecies,  Avesnes,  Maubeuge. 

X.  — * Quel  est  le  pourcentage  de  la  population  scolaire  se  livrant  : 

■1°  à la  gymnastique  éducative , 2n  aux  jeux  de  plein  air? 

Bordeaux.  — Tous  les  élèves  doivent  faire  de  la  gymnastique  édu- 
cative. Les  jeux  de  plein  air  sont  fort  en  honneur. 

Dijon  ( École  normale  d'instituteurs  de  la  Nièvre,  à Varzy).  — Tous  les 
élèves  exécutent  les  exercices  gymnastiques  et  militaires  du  programme 
et  se  livrent  aux  jeux  enseignés  et  surveillés  par  les  professeurs  de 
gymnastique.  Vingt  ont  une  bicyclette,  mais  tous  savent  y monter  et  se 
servent  pendant  les  sorties  des  machines  mises  à leur  disposition, 
moyennant  une  légère  rétribution,  par  une  maison  de  cycles  de  la  ville. 

Bourg.  — Au  lycée  Lalande,  à Bourg.  27 o élèves  environ  sur  300 
se  livrent  â la  gymnastique  éducative,  et  o0  environ,  les  sociétaires  de 
Y Avant-Garde,  aux  jeux  de  plein  air. 

Saint-Étienne.  — M.  l’inspecteur  (l’Académie  de  la  Loire  dit  qu’il 
ne  possède  pas  de  données  assez  précises  pour  répondre  à cette  ques- 
tion, de  même  qu’aux  questions  11,  12,  13  et  14. 

Lyon.  — Néant. 

Clermont  (Académie  de).  — Le  pourcentage  n’a  pas  été  établi. 

Grenoble  (Académie  de).  — Ardèche.  — Pourcentage  non  établi. 

La  presque  totalité  des  élèves  fait  de  la  gymnastique  éducative.  Pour 
les  jeux  de  plein  air,  foot-ball,  etc.,  on  ne  compte  guère  qu’une  vingtaine 
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d’élèves  sur  217  au  lycée  de  Tournon,  et  une  vingtaine  également  sur 
les  91  élèves  de  l’école  primaire  supérieure  d’Annonay. 

Izère.  — Au  lycée  de  Grenoble,  presque  tous  les  élèves  font  de  la  gym- 
nastique. 11  existe  une  Association  athlétique  composée  de  vingt  élèves 
en  moyenne;  cette  association  se  livre  surtout  au  foot-ball;  elle  se  ren- 
contre avec  des  établissements  voisins. 

Drôme.  — 33  % des  élèves  du  lycée  de  Valence  se  livrent  aux  exer- 
cices de  plein  air  ; tous  les  élèves  font  de  la  gymnastique  plus  ou  moins 
rationnelle. 

Hautes-Alpes.  --  Tous  les  élèves  du  lycée,  sauf  les  dispensés,  font  de 
la  gymnastique  officielle. 

Briançon.  — Le  pourcentage  pour  la  gymnastique  est  de  35  élèves; 
pour  les  jeux  en  plein  air,  il  est  de  40  élèves. 

L’installation  défectueuse  et  la  rigueur  du  climat  empêchent  l’appli- 
cation rationnelle  et  continue  de  l’éducation  physique.  Une  société 
•scolaire  de  foot-ball  a été  fondée  dernièrement. 

Embrun.  — Néant. 

Lille  (Académie  de).  — Nord.  — 30  °/0  de  la  population  scolaire  se 
livre  à la  gymnastique  éducative,  et  25  % aux  jeux  de  plein  air. 

Aisne.  — Une  infime  proportion,  3 % environ. 

Ardennes.  — La  proportion  est  d’environ  90  % dans  les  établisse- 
ments secondaires  de  garçons  et  de  filles,  et  de  50  % dans  les  autres. 

Pas-de-Calais.  — Presque  tous  les  élèves  participent  à la  gymnastique, 
un  tiers  environ  fait  partie  des  associations  de  jeux. 

Lille  (Lycée  des  garçons).  — La  gymnastique  éducative  obligatoire  est 
appliquée  à 784  élèves,  soit  94.5%. 

Pas  de  réponse  pour  le  pourcentage  des  jeux. 

Au  Collège  des  jeunes  filles , le  pourcentage  est  de  97  %.  Dans  la 
quatrième  et  cinquième  années  secondaires,  la  gymnastique  y est  facul- 
tative : le  quart  seulement  suit  les  exercices,  soit  25  % environ. 

Douai  (Collège  des  jeunes  filles).  — Les  élèves  de  3e,  4e  et  5e  années 
ne  suivent  guère  les  leçons  de  gymnastique.  Les  autres  élèves,  100  sur 
130,  font  pratiquement  la  gymnastique. 

Valenciennes  (Lycée  des  garçons).  — Le  pourcentage  des  élèves  se 
livrant  à la  gymnastique  officielle  est  de  95  °/0  ; celui  des  élèves  se  livrant 
aux  jeux  de  foot-ball  ou  au  tir  est  un  peu  inférieur  à 10  °/„. 

Tourcoing  (Lycée  des  garçons).  — Pourcentage  : gymnastique,  98  %; 
jeux  de  plein  air,  70  %. 

Amiens  (Lycée  des  garçons).  — La  gymnastique  officielle  est  appliquée 
à tous  les  élèves  dans  les  exercices  sportifs;  les  neuf  dizièmes  des  élèves 
s’y  livrent  spécialement  au  foot-ball,  qui  est  le  jeu  préféré. 
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Avesnes  (Collège  (les  garçons).  — Gymnastique  officielle,  50  °/0  ; jeux 
de  plein  air,  50  %. 

Ârmentières  (Collège  des  garçons). — Gymnastique  officielle,  25  °/0; 
jeux  de  plein  air,  35  °/0. 

Cambrai  (Collège  des  garçons).  — Gymnastique  éducative,  néant; 
jeux  de  plein  air,  40  °/0. 

Calcau  (Collège  des  garçons).  — Vingt-cinq  élèves  font  de  la  gymnas- 
tique éducative. 

Dunkerque  (Collège  Jean-Bart).  — Tous  les  élèves  participent  à la 
gymnastique  officielle. 

Quesnoy  (Collège  des  garçons).  — Gymnastique  officielle  : 34  élèves 
sur  160,  soit  21.25  °/0. 

Maubeuge  (Collège  des  garçons).  — Gymnastique  officielle,  80  %; 
jeux  de  plein  air,  60  %■ 


XI.  — Dire  l'influence  psycho-motrice  des  exercices  physiques  sur  les  élèves , 
sur  leur  développement  physique,  intellectuel  et  moral;  sur  le  développe- 
ment de  leur  volonté  et  de  leur  caractère  par  l’école  de  la  responsabilité 
dans  la  liberté  de  l'association  et  par  celle  des  jeux. 

Bordeaux.  — Très  bonne. 

Dijon  ( École  normale  d’instituteurs  de  la  Nièvre,  à Varzy).  — Rien 
de  particulier  à signaler  sur  ce  point  en  raison  de  la  réponse  négative 
faite  à la  question  n°  4. 

Bourg.  — Le  proviseur  du  lycée  Lalande  répond  : « L’influence 
» des  exercices  physiques  m’a  toujours  paru  excellente  sur  le  dévelop- 
» pement  physique,  il  est  plus  malaisé  d’en  développer  les  effets  au 
» point  de  vue  intellectuel  et  moral;  on  ne  peut  nier  toutefois  son 
» influence  sur  la  volonté  et  le  caractère  par  l’école  de  la  responsabilité 
» dans  la  liberté  de  l’association  et  par  celle  des  jeux  ». 

Les  avis  diffèrent  entre  maîtres;  ils  diffèrent  probablement  d’après  le 
tempérament  de  chacun  d’eux. 

Lyon.  — M.  l’inspecteur  d’Académie  du  Rhône  répond  : « Je  connais 
» lé  vieil  adage  : mens  sana  in  corpore  sano.  Je  crois  à l’heureuse 
» influence  au  point  de  vue  physique  et  moral  des  exercices  et  des  jeux; 
» tout  ce  que  je  regrette,  c’est  que  l’on  n’ait  pas  cherché  à maintenir  ou 
» à remettre  en  honneur  les  anciens  jeux  français  qui  répondaient  si 
» bien  à nos  qualités  natives  de  souplesse  et  d’agilité  et  qu’on  ait  cru 
» devoir  emprunter  aux  Anglais  ce  jeu  violent  du  foot-ball  qui  est  inac- 
» cessible  précisément  à ceux  qui  auraient  le  plus  besoin  de  dévelop- 
» ment  physique  ». 
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Clermont  (Académie,  de).  — Les  exercices  physiques  semblent  plaire 
beaucoup  aux  élèves;  les  maîtres  ne  sont  pas  encore  édifiés  sur  les  bons 
résultats.  Au  reste,  les  organisations  sont  trop  récentes. 

Grenoble  (Académie  de).  — Ardèche.  — « Jusqu’à  présent,  dit  l'Ins- 
pecteur d’académie,  il  ne  semble  pas  que  les  exercices  physiques  dans 
la  liberté  de  l’association  aient  contribué  d’une  façon  avantageuse  à 
l’esprit  d’initiative,  à la  formation  des  volontés  ou  des  caractères  et 
favorisé  l’esprit  d’ordre  et  de  discipline  consentie.  Des  exercices  de 
gymnastique  éducative  inlluent  d’une  manière  appréciable  sur  le  déve- 
loppement physique  des  enfants,  surtout  de  12  à lu  ans.  » 

hère.  — Très  favorable  d’après  l’avis  de  l’Inspecteur  d’académie. 

Drôme.  — Les  exercices  physiques  sont  indispensables  aux  élèves  des 
classes  supérieures.  « Ils  exercent,  dit  l’Inspecteur  d’académie,  une 
influence  incontestable  sur  le  développement  physique,  intellectuel  et 
moral.  Un  constate  que  les  meilleurs  élèves  sont  presque  tous  les  plus 
agiles  et  les  plus  intrépides  au  foot-ball.  Les  jeux  de  plein  air  constituent 
une  excellente  école  de  discipline,  de  la  volonté  et  du  caractère.  Us 
habituent  les  élèves  à raisonner  leurs  actes,  à envisager  les  responsabi- 
lités à saisir,  les  phénomènes  de  solidarité  « qui  se  croisent  » dans 
toutes  les  collectivités.  » 

Hautes- Alpes.  — Néant  à Gap , Briançon  et  Embrun. 

Lille  (Académie  de).  — Nord.  — Les  exercices  réguliers  de  gymnas- 
tique éducative  sont  très  aimés  des  élèves,  dit  l’Inspecteur  d’académie. 
Les  exercices  physiques  libres  récréent  les  jeunes  gens  par  le  plaisir  que 
leur  procure  une  activité  librement  déployée.  « Us  développent  la 
volonté,  le  sentiment  de  la  responsabilité  et  l’esprit  de  solidarité.  » 

Aisne.  — « L’influence  serait  excellente  si  l’organisation  n’était  pas 
aussi  rudimentaire  et  exceptionnelle  »,  dit  l’Inspecteur  d’académie  de 
l’Aisne,  résumant  ainsi  en  quelques  mots  la  situation  actuelle  de  l’édu- 
cation physique,  universitaire,  en  France. 

Lille  (Académie  de).  — Ardennes.  — « Les  joueurs  les  plus  habiles, 
dit  l’Inspecteur  d'académie  des  Ardennes,  se  trouvent  fréquemment 
parmi  les  meilleurs  élèves.  Les  exercices  corporels  ont  donné,  outre  l’en- 
durance physique,  un  excellent  esprit  de  camaraderie  au  lycée  Chduzy 
et  au  collège  Turenne , au  lycée  de  jeunes  filles.  Us  ont  contribué  à 
corriger  certains  défauts  de  tenue,  à rendre  un  peu  de  vigueur  à quelques 
natures  amollies;  partout  les  jeux  de  plein  air  ont  développé  l’initiative, 
l’activité,  l’aisance  des  manières  et  ont,  par  contre  coup,  accru  l’énergie 
morale.  » 

Pas-de-Calais.  — Tous  les  chefs  d’établissement  s’accordent  à dire 
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que  les  jeux  de  plein  air  ont  une  excellente  influence  sur  le  développe- 
ment physique  et  sur  la  santé  morale  des  élèves.  A l’école  primaire 
supérieure  de  filles  de  Calais,  on  remarque  que  les  meilleures  élèves  en 
classe  sont  les  premières  au  jeu,  déclare  l’Inspecteur  d’académie. 

Lille  (Lycée  des  garçons).  — « Nous  constatons,  dit  le  Proviseur  du 
lycée  de  Lille,  que  les  exercices  de  gymnastique  ou  de  sports  quels 
qu’ils  soient  ont  une  part  très  grande  dans  le  développement  physique, 

intellectuel  et  moral  des  élèves. 

* 

» Les  épreuves  trimestrielles  de  mensuration  permettent  de  constater 
que  les  sports  athlétiques  ont  une  influence  très  heureuse  sur  le  déve- 
loppement de  la  poitrine.  Nous  pouvons  nous  rendre  compte  qu’une 
fatigue  physique  modérée  repose  l’esprit  de  nos  élèves,  qu’elle  détruit 
même  la  fatigue  intellectuelle;  aussi  insistons-nous  auprès  d’eux  pour 
que  toutes  les  récréations  soient  consacrées  à des  jeux  divers.  11  nous 
est  donné  de  remarquer  que  tous  les  sports  développent  à des  degrés 
différents  la  volonté,  la  virilité  de  l’élève  et  forment  son  caractère  en  le 
forçant  à se  plier  à des  ordres  donnés  par  un  supérieur  choisi,  le  plus 
souvent,  par  ses  camarades  et  par  lui-même.  Les  jeux  sportifs  offrent 
un  excellent  moyen  de  développer  chez  l’élève  le  sentiment  de  la  respon- 
sabilité pour  la  direction  des  associations,  pour  le  succès  de  l’associa- 
tion. » 

Douai  (Lycée  des  garçons).  — Constatation  de  l’heureuse  influence  des 
exercices  physiques  sur  les  élèves;  ils  ne  nuisent  ni  au  travail,  ni  à la 
discipline,  ils  donnent  la  santé  et  la  gaîté. 

Douai  (Collège  des  jeunes  filles).  — « Les  élèves  qui  jouent  réguliè- 
rement en  récréation  ont  certainement  meilleur  caractère,  constate  la 
directrice.  » 11  n’y  a pas  d’organisation  de  jeu  au  collège. 

Valenciennes  (Lycée  des  garçons).  — « Il  est  assez  difficile,  dit  le  pro- 
viseur, d’apprccier  l’influence  des  exercices  physiques  sur  le  développe- 
ment physique,  intellectuel  et  moral  des  élèves.  Parmi  les  élèves  qui  se 
sont  présentés  à la  visite  du  médecin  (pour  diverses  affections  des  voies 
respiratoires  ou  de  l’estomac),  beaucoup  se  livrent  activement  aux  jeux. 
Les  jeux  n’ont  nullement  nui  au  travail  des  élèves  ni  à leurs  succès  aux 
divers  examens.  » 

Tourcoing  (Lycée  des  garçons).  — « Influence  très  heureuse  et  abso- 
lument nécessaire,  déclare  le  proviseur  du  lycée,  i\I.  Salé.  Il  faut,  en 
effet,  que  le  lycée  soit  l’école  de  la  liberté,  de  la  discipline,  du  respect 
réfléchi  et  voulu  de  la  règle,  et  que  son  régime  tende  à former  de  chacun 
de  ses  élèves,  selon  l’expression  de  Herbert  Spencer,  un  être  apte  à se 
gouverner  lui-même  et  un  être  apte  à être  gouverné  par  les  autres. 

* En  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  la  question  qui  nous 
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intéresse,  celle  de  l’expansion  économique  mondiale,  cette  éducation,  à 
la  fois  physique  et  intellectuelle,  doit  avoir  la  plus  grande  influence  sur 
1 avenir  de  la  société.  Pendant  bien  longtemps  encore,  probablement, 
la  bourgeoisie,  dont  nous  élevons  les  fils,  disposant  des  capitaux,  pou- 
vant taire  donner  à ses  enfants  une  forte  culture  secondaire,  continuera 
A jouer  un  rôle  prépondérant  dans  les  luttes  économiques;  mais  de 
quelle  utilité  seraient  à la  société  en  général,  à la  bourgeoisie  en  parti- 
culier, les  ressources  financières  et  intellectuelles  dont  celle-ci  dispose, 
si  ses  fils  n’avaient  pas  la  force  morale  et  physique  de  s’en  servir,  s’ils 
n’étaient  pas  préparés  d’une  façon  spéciale,  et  dès  le  lycée,  par  uneédu- 
cation  appropriée,  à remplir  utilement  les  charges  et  les  emplois  supé- 
rieurs qui  leur  incombent,  dans  les  rapports  économiques  de  la  France 
avec  les  autres  nations? 

» Nous  nous  efforçons  de  faire  des  cerveaux  solides  et  bien  servis 
pour  des  corps  robustes.  » 

Amiens  (Lycée  des  garçons).  - « L’influence  est  heureuse,  dit  le  cen- 
seur du  lycee  d Amiens.  Bon  nombre  d’enfants  qui,  au  lycée,  ne  font 
rien  ou  presque  rien  sont  des  malades  plutôt  que  des  paresseux. 
A ceux-là,  surtout,  ces  exercices  sont  indispensables.  Mais  ils  le  sont  à 
tous.  » 

Armentières  (Collège  des  garçons).  Résultats  excellents.  « Dès  que 
les  élèves  jouent,  la  surveillance  devient  très  facile  »,  dit  le  principal. 

Cambrai  (Collège  des  garçons).  - « Les  élèves  les  plus  assidus  aux 
jeux  sont  non  seulement  les  mieux  portants,  les  plus  enjoués  et  les 
plus  souples,  mais  les  plus  disposés  à accepter  la  règle  de  l’obéissance 
nécessaire  dans  toute  société  organisée  »,  dit  le  principal. 

Cateaa  (Collège  des  garçons).  — « Les  élèves  qui  travaillent  le  plus, 
dit  le  principal,  sont  ceux  qui  jouent  aux  jeux  courants.  Les  externes 
qu’on  me  signale  comme  fervents  du  sport  sont  médiocres  en  classe.  » 

Dunkerque  (Collège  Jean-Bart).  — « L’enfant  qui  joue,  dit  le  prin- 
cipal, ou  se  livre  régulièrement  à des  exercices  physiques  sagement 
combinés,  se  met  avec  plus  d’ardeur  au  travail  intellectuel.  » 

Quesnoy  (Collège  des  garçons).  — « La  gestion  de  la  société  des  jeux 
scolaires,  dit  le  principal,  abandonnée  à l’initiative  des  élèves,  mais  sur- 
veillée par  le  principal,  fournit  à ses  membres  de  fréquentes  occasions 
de  discussions  courtoises,  où  ils  apprennent  à devenir  conciliants  et 
tolérants.  Un  seul  danger  est  à craindre,  c’est  celui  qui  résulterait  de 
l’amour  de  la  gloriole,  si,  comme  autrefois,  les  élèves  prenaient  part  à 
des  lendits.  Pour  celte  raison  également,  je  ne  suis  pas  partisan  de 
matches  trop  fréquents  avec  d’autres  établissements.  J’ai  toujours  vu  ces 
luttes  tendre  à développer  chez  les  élèves  la  vanité  en  même  temps 
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qu’elles  suscitaient  en  eux  des  préoccupations  préjudiciables  aux  études.  » 

Maubeuge  (Collège  des  garçons).  — « Les  exercices  du  corps,  dit  le 
principal,  sont  de  véritables  leçons  pratiques  d’adresse,  de  courage,  de 
patience,  de  persévérance,  de  virilité.  Ils  ne  servent  pas  seulement  à 
pacifier  l’imagination  et  à endormir  les  sens;  ils  sont  les  moyens  les  plus 
pratiques  pour  former  la  volonté  et  tremper  le  caractère. 

» J’attache  une  importance  capitale  aux  exercices  physiques  bien  com- 
pris et  surtout  au  jeu,  au  libre  jeu,  au  jeu  sous  toutes  ses  formes.  Une 
maison  où  tout  le  monde  joue  est  une  maison  où  tout  marche  bien,  où 
la  discipline  se  fait  d’elle-même,  où  le  travail  intellectuel  se  fait  sans 
conséquences  fâcheuses.  Je  tiens,  par-dessus  tout,  à ce  que  les  élèves 
jouent.  Je  constate  les  heureux  effets  de  la  gymnastique  rationnelle.  Si 
notre  discipline  est  si  facile,  si  notre  situation  morale  est  si  bonne, 
c’est  incontestablement  à la  pratique  rationnelle  des  exercices  phy- 
siques. » 

En  résumé,  tous  les  maîtres  s’accordent  à reconnaître  que  l’éducation 
physique  — gymnastique  et  jeux  sportifs  — est  nécessaire  à la  jeunesse. 
L’exercice  physique  est  un  aide  puissant  aux  travaux  intellectuels. 


XII.  — Existe-t-il  une  application  systématique  de  l'éducation  physique  : 
1°  gymnastique  éducative  ; 2°  jeux  dans  l'enseignement  féminin  en  vue 
du  meilleur  concours  que  la  femme  doit  pouvoir  accorder  à l'homme  pour 
l’expansion  économique  mondiale  ? 

Bordeaux.  — L’enseignement  de  la  gymnastique  est  obligatoire 
dans  les  établissements  des  jeunes  filles.  Son  objet  est  le  développement 
physique  de  la  jeune  fille;  il  n’est  pas  organisé  en  vue  de  favoriser 
l’expansion  économique  mondiale. 

Un  enseignement  est  donné  : 1°  à l’École  normale  d’institutrices  de  la 
Gironde  par  les  soins  du  comité  des  dames  de  la  Ligue  girondine  qui  a 
offert  les  agrès  suédois;  2°  à l’École  normale  d’institutrices  des  Basses- 
Pyrénées,  à Pau,  où  un  cours  régulier  théorique  et  pratique  est  fait 
bénévolement  par  le  l)r  Tissié  depuis  deux  ans.  Trois  des  institutrices 
ayant  suivi  ces  cours  et  munies  du  certificat  pédagogique  à renseigne- 
ment de  la  gymnastique  ont  été  envoyées  dans  deux  écoles  normales 
des  filles,  à Angoulème  et  à Saint-Brieuc,  une  a été  nommée  professeur 
de  gymnastique  au  lycée  des  jeunes  filles  de  Clermont-Ferrand. 

Lyon.  — Néant. 

Clermont  (Académie  de).  — L’éducation  physique  de  la  jeune  fille 
est  particulièrement  soignée  dans  les  lycées  de  Clermont  et  de  Guéret. 
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Grenoble  (Académie  de).  — Néant  pour  les  départements  de  l’Ar- 
dôchc,  de  V Isère,  de  la  Drôme  et  des  II  dates- Alpes. 

Lille  (Académie  de).  — Néant  pour  les  departements  du  Nord,  de 
V Aisne  et  des  Ardennes. 

Pas-de-Calais.  — « L’abus  du  système,  dit  la  directrice  de  l’École 
primaire  supérieure  de  Calais,  serait  incompatible  avec  le  tempérament 
nerveux  de  nos  jeunes  filles  françaises.  Elles  ont  pour  les  jeux  libres 
un  goût  très  vif  et  une  fertilité  d’invention  qui  étonne.  Au  reste,  la  popu- 
lation calaisiennc  a des  qualités  particulières  d’audace  et  d’endurance 
physiques  dues,  sans  doute,  à la  rudesse  du  climat,  au  voisinage  de 
l’Angleterre.  Nous  admirons  ces  qualités,  nous  en  favorisons  le  déve- 
loppement, mais  il  nous  paraît  certain  que  nous  pouvons,  sans  danger, 
détourner  un  peu  cette  exubérance  au  profit  de  la  vie  intellectuelle  et 
morale.  » 

« Dans  l’organisation  actuelle  de  la  gymnastique  éducative,  dit  la 
directrice  du  Collège  Fénelon  des  jeunes  filles,  à Lille,  rien  n’a  été  sys- 
tématiquement prévu  en  vue  du  meilleur  concours  que  la  femme  doit 
pouvoir  accorder  à l'homme  pour  l'expansion  économique  mondiale.  » 
Cambrai  (Collège  des  jeunes  tilles..).  — L’éducation  physique  est 
représentée  par  l’enseignement  de  la  gymnastique  officielle.  La  direc- 
trice pense  qu’elle  devrait  être  mieux  appliquée  en  raison  des  fonctions 
spéciales  féminines. 

En  résumé,  l’éducation  physique  de  la  femme  est  à créer  de  toutes 
pièces.  La  femme,  qui  est  appelée  à donner  la  vie,  par  la  maternité,  est 
sacrifiée.  Forcément  l’enfant  doit  patir  de  cet  état  de  choses;  et  par  l’en- 
fant, la  société. 

XI 11.  — Quelle  est  votre  opinion  sur  l'application  rationnelle  de  l'éducation 
physique  à la  jeunesse  scolaire  des  deux  sexes  et  des  trois  enseignements  : 
primaire,  secondaire  et  supérieur,  en  vue  de  l’expansion  économique 
mondiale ? 

Bordeaux.  — Les  deux  questions  : éducation  physique  et  expansion 
économique  mondiale,  sont  liées. 

Lyon.  — Néant. 

Clermont  (Académie  de).  — Impossibilité  de  formuler  encore  avec 
les  ressources  de  l’Académie. 

Grenoble  (Académie  de).  — Isère.  — Avis  favorable  de  1 inspec- 
teur d’Académie.  Néant  pour  la  Drôme,  les  Hautes-Alpes  et  Y Ardèche. 

Lille  (Académie  de).  — Nord.  — Opinion  favorable  de  l’inspecteur 
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d’Acariémie.  L’application  rationnelle  de  l’éducation  physique  de  la  jeu- 
nesse scolaire  aux  deux  sexes  ne  peut  que  produire  les  meilleurs  résul- 
tats au  point  de  vue  somatique  et  psychique. 

Aisne.  — « L’application  rationnelle  de  l’éducation  physique  à la 
jeunesse  scolaire  mérite  d’être  encouragée  »,  dit  l’inspecteur  d’Académie 
de  l’Aisne. 

Ardennes.  — « Je  pense,  déclare  l’inspecteur  d’Académie  des 
Ardennes,  que  la  méthode  rationnelle  d’éducation  physique  poursuivie 
avec  persévérance  aura,  dans  l’avenir,  d’heureux  effets;  elle  donnera  à 
la  société  nombre  de  caractères  bien  trempés  et  de  tempérament  d’élite  ; 
beaucoup  d’écoliers  devenus  hommes  ou  femmes  d’initiative  conserve- 
ront le  goût  des  voyages  lointains,  des  relations  internationales,  qui 
sont  le  meilleur  auxiliaire  du  progrès.  » 

Pas-de-Calais.  — « L’inspecteur  d’Académie  pense  que  l’éducation 
physique  forme  des  individualités  plus  fortes  et  mieux  armées  pour  les 
luttes  de  la  vie;  elle  est  souverainement  propre  à inspirer  aux  jeunes 
gens  plus  de  confiance  en  eux-mêmes  et  le  désir  d’étendre  leur  champ 
d’action.  » 

Cambrai  (Collège  des  garçons).  — « En  ce  qui  me  concerne,  écrit  le 
Principal,  je  suis  partisan  de  l’obligation  des  exercices  physiques  et 
d’une  place  plus  large  à leur  attribuer.  Les  élèves  de  notre  enseigne- 
ment secondaire  auraient  tout  intérêt  à s’affranchir  de  certains  préjugés 
à cet  egard.  » 

Coteau  (Collège  des  garçons).  — « Pas  d’excès  en  sport,  dit  le  Prin- 
cipal; par  le  travail  manuel,  on  peut  obtenir  une  meilleure  éducation 
physique.  » 

Dunkerque  (Collège  Jean-Bart).  — « L’éducation  physique,  dit  le  prin- 
cipal, s’impose  si  nous  voulons  pouvoir  soutenir  la  lutte  et  triompher 
contre  les  nombreux  adversaires  que  nous  rencontrons  sur  tous  les 
points  du  globe.  Quand  les  pays  extérieurs  à la  France  seront  mieux 
connus  par  une  élude  appliquée,  que  les  langues  vivantes  seront 
étudiées,  surtout  au  point  de  vue  pratique,  et  que  les  corps  seront 
soumis  5 un  entraînement  bien  compris,  nul  doute  que  le  désir  viendra 
aux  jeunes  Français,  comme  aux  jeunes  Anglais,  par  exemple,  de 
connaître  le  monde,  le  monde  colonial  français  surtout,  pour  iequel 
tant  d’tfforls  de  toute  nature  ont  été  faits,  tant  d’expéditions  et  d’explo- 
rations ont  été  entreprises  et  terminées  avec  succès  ». 

Qucsnoy  (Collège  des  garçons).  — « La  pratique  des  sports,  dit  le 
principal,  en  développant  l’activité,  en  stimulant  la  volonté,  peut  rendre 
les  jeunes  gens  moins  enclins  à vivre  au  coin  du  feu,  à l’ombre  du 
clocher  natal,  et.  en  leur  donnant  le  goût  des  voyages,  les  inciter  à 
chercher  des  relations  dans  les  pays  étrangers.  » 
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XIV.— Existe-t-il  dans  votre  Académie  un  centre  d'émigration?  Dans  F affir- 
mative, dire  : 1°  vers  quel  pays  se  dirigent  les  émigrants;  2°  les  causes  et 
les  effets  locaux  et  régionaux  de  cette  émigration  ; 3°  établir , si  cesl 
possible,  la  relation  de  cause  à effet  entre  la  pratique  des  exercices  phy- 
siques et  V émigration . 

Bordeaux.  — Les  Basses- Pyrénées  (Béarn  et  Pays  basque)  et  une 
partie  des  Landes  émigrent  vers  l’Amérique  centrale  et  l’Amérique  du 
Sud:  les  causes  sont  le  peu  de  bien-être  du  pays  et  les  familles  nom- 
breuses. 

Dans  cette  région  (Basses-Pyrénées  et  Landes),  on  aime  les  exercices 
physiques. 

Dijon  ( École  normale  d'instituteurs  de  la  Nièvre,  à Varzy ).  — L’émi- 
gration se  fait  vers  Paris.  Beaucoup  d’employés  des  deux  sexes  du 
« Louvre  » et  surtout  du  « Printemps  » ainsi  que  nombre  de  « Rempla- 
çantes  »,  sont  de  la  région. 

Lyon.  — Néant. 

' » , * 

Clermont  (Académie  de).  — Emigration  dans  la  Creuse,  vers  les 

grandes  villes;  dans  le  Cantal,  vers  l’Espagne. 

Grenoble  (Académie  de).  — Néant  pour  V Ardèche,  Ylsère,  la  Drôme. 

Les  Hautes-Alpes  essaiment  vers  le  Mexique  et  les  États  du  Sud  de 
l’Amérique.  Les  émigrants  se  livrent  principalement  au  commerce  des 
tissus  et  du  bétail. 

Causes  : La  pauvreté  du  pays;  le  passage  incessant  d’émigrants  par 
les  hautes  vallées  qui  mènent  de  France  en  Italie.  — Effets  : Le  pays 
s’enrichit  et  se  civilise  rapidement,  au  retour  des  émigrants  : Exemple, 
la  ville  et  les  environs  de  Barcelonnette.  11  n’existe  pas  de  relation  de 
cause  à effet  entre  la  pratique  des  exercices  physiques  et  l’émigration. 

Le  jeu  de  boule  est  le  seul  jeu  du  pays. 

Néant  pour  Briançon  et  Embrun. 

Lille  (Académie  de).  — Nord.  — Depuis  quatre  ans,  des  agents 
étrangers  viennent  à Roubaix  et  à Tourcoing  en  vue  de  faciliter  l’émi- 
gration, fort  peu  active  d’ailleurs,  vers  l’Amérique  du  Sud,  l’Algérie  et 
la  Corse.  La  cause  de  l’émigration  est  dans  la  grande  crise  lainière  qui 
a sévi  dans  ces  deux  villes,  il  y a quatre  ans.  Pas  de  relation  entre  la 
pratique  des  exercices  physiques  et  l’émigration. 

Néant  pour  les  départements  de  l'Aisne,  des  Ardennes  et  du  Pas-de- 
Caiais. 

En  résumé,  nous  constatons  que  les  exercices  physiques  sont  appli- 
qués officiellement  dans  l’enseignement  universitaire,  d’après  les  pro- 
grammes. Cet  enseignement  est  donné  par  des  professeurs  de  gymnas- 
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tique  anciens  sergents  ou  pompiers.  Dans  beaucoup  de  collèges,  les 
professeurs  de  gymnastique  sont  des  artisans  ne  reoevant  que  200  à 
300  francs  d’appointements  annuels;  leur  enseignement  est  précaire. 
Dans  les  lycées,  l’enseignement  est  mieux  donné,  mais  l’instruction 
physique  des  professeurs  de  gymnastique  actuels  ne  répond  plus  aux 
besoins  nouveaux.  On  commence  en  France,  à sentir  le  besoin  d’élever 
le  niveau  scientifique  de  ces  maîtres;  on  a fondé  un  Cours  supérieur 
de  l’éducation  physique,  à Paris.  Ce  cours  se  donne  pendant  un  mois 
seulement,  au  mois  d’août.  11  est  insuffisant.  En  un  mois,  on  ne  peut 
apprendre  la  science  physique,  qui  est  très  complexe,  à des  élèves  d’un 
certain  âge,  variant  entre  30  et  45  ans,  ne  possédant  pas  les  connais- 
sances même  primaires  nécessaires  à une  bonne  instruction.  Tout  est 
à faire  en  France  au  point  de  vue  d’une  éducation  physique  appliquée 
rationnellement  au  même  litre  que  l’enseignement  intellectuel  des 
lycées,  des  collèges  et  des  écoles.  Tout  fait  prévoir  que  la  direction  va 
être  donnée  par  l’école  normale  de  gymnastique  militaire  de  Joinville- 
le-Pont  qui,  entrant  hardiment  dans  la  voie  nouvelle  ouverte  par  la 
science,  va  réformer  ses  méthodes  surannées  et  doter  la  France  de  la 
méthode  d’éducation  physique  qui,  depuis  cent  ans,  est  appliquée  en 
Suède,  et  depuis  quelques  années  en  Belgique. 

Il  est  désirable  que  l’enseignement  physique  suive  la  progression 
ascendante  de  renseignement  des  langues  vivantes,  si  négligé  jusqu’à 
ces  dernières  années.  Il  est  nécessaire  que  l’Université  fasse  appel  à 
l’initiative  privée,  à titre  de  collaboratrice,  en  éducation  physique, 
comme  dans  l’Académie  de  Bordeaux,  en  vue  du  plus  grand  développe- 
ment de  l’idée  physique  dans  les  familles.  Les  familles  ont  une  tendance 
à suivre  les  avis  du  chef  de  l’établissement  qu’elles  ont  choisi  pour 
l’éducation  de  leurs  enfants.  Ce  chef  possède, de  ce  fait  même,  une  auto- 
rité morale  incontestable.  Nous  avons  constaté  que  l’éducation  physique 
est  parfaitement  acceptée  des  familles  dans  tous  les  établissements  où 
le  directeur  est  partisan  des  exercices  du  corps;  nous  avons  également 
constaté  le-contraire. 

L’idée  physique  s’élève  ou  lléchit,  dans  le  même  établissement,  avec 
la  même  clientèle  scolaire,  selon  que  les  directeurs  qui  se  succèdent  sont 
partisans  ou  non  des  exercices  physiques,  ainsi  que  nous  le  constate- 
rons aux  conclusions  avec  le  principal  du  collège  de  Sarlat.  Le  nœud  de 
la  question  physique  dans  l’enseignement  secondaire  est  à l’Ecole 
normale  supérieure;  et,  pour  l’enseignement  primaire,  dans  les  écoles 
normales  départementales.  Une  direction  du  Service  de  Santé  scolaire 
doit  être  créée  au  Ministère  de  l’Instruction  publique,  avec  un  système 
spécial  d’inspection  de  l’Éducation  physique. 
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CHAPITRE  VI 

LE  PEUPLE  BASQUE 

Ses  mœurs,  son  éducation  physique  au  point  de  vue  de  son  expansion 

mondiale. 

« Le  jour  est  à son  déclin  : la  nuit  survient. 

» Dans  une  maison  aux  vieilles  masures  à demi  cachée  par  la  fron- 
» daison  des  châtaigniers  et  des  noyers,  les  parents  avec  leurs  garçons 
» et  leurs  filles  en  bas  âge,  sont  rentrés  pour  dormir,  ou  plutôt  pour 
» pleurer,  tout  en  se  cachant  mutuellement  leurs  larmes,  pendant  que 
» la  grand’mère,  serrant  fortement  les  grains  de  son  chapelet,  et  son 
» petit  neveu,  la  tête  penchée  et  regardant  le  sol,  se  groupent  dans  un 
» coin  de  la  cuisine.  Le  chien,  sur  le  seuil  de  la  maison,  lance  un 
» aboiement  plaintif  et  prolongé;  nulle  trace  de  la  lune  ni  des  étoiles 
» au  firmament  ; la  brume  entoure  les  bois  et  les  prairies  dans  le  silence 
» d’un  sommeil  trompeur;  on  dirait  que  la  tristesse  s’étend  aux  alen- 
» tours. 

» Ah!  c’est  que  le  deuxième  des  fils  est  parti  pour  l’Amérique;  ... 
» l’amour  filial  le  conduit  à travers  les  mers  en  laissant  ici  son  cœur... 
» 11  se  met  avec  ardeur  au  travail,  et  sitôt  qu’il  complète  la  première 
» once  d’or  (inappréciable  entre  toutes),  il  s’empresse  de  l’envoyer  à sa 
» mère  chérie.  Il  lui  recommande  d’acheter  et  de  porter  du  tabac  au 
» vieux  père  Pello , qui  habite  la  maison  voisine  : manière  gracieuse  et 
» délicate  de  prouver  qu’il  conserve  le  souvenir  de  cette  maison  où 
» l’attend  sa  fiancée  Katalin ...  Après  quelques  années,  il  avise  la  famille 
» de  lui  envoyer  le  frère  plus  jeune  pour  le  remplacer,  et  il  revient 
» apportant  avec  lui  son  petit  trésor  d’argent  ...  il  achète  la  maison  de 
» Katalin  et  se  marie  avec  elle,  tout  en  aidant  ses  parents  et  ses  frères. 
» ...  Le  temps  passe;  les  affaires  d’Amérique,  confiées  au  frère  cadet 
» sont  en  pleine  prospérité;  celui-ci  le  réclame,  il  accourt  et  il  revient 
» de  nouveau  enrichi  au  pays,  où  il  fait  preuve  de  largesses  en  restau- 
» rant  le  grand  autel  et  le  clocher  de  son  village,  et  en  y construisant 
» des  écoles,  une  place  de  jeu  de  paume  et  un  hospice  pour  les  pauvres 
» et  les  malades.  » 

Ainsi  est  exposée,  en  quelques  lignes  poétiques,  la  question  de  l’émi- 
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gration  des  basques,  par  un  basque  même  M.  Antonio  Arzac  (*).  Les 
basques  ont  été  réputés  de  tout  temps  comme  des  marins  intrépides, 
leur  esprit  d’aventure  les  poussa  au  loin,  au  dclA  des  mers,  découvrant 
les  bancs  de  Terre-Neuve  et  les  côtes  du  Canada,  se  livrant  à la  pêche 
de  la  morue  et  de  la  baleine,  armant  souvent  leur  navire  en  corsaire. 
« Comme  tous  ces  navires,  dit  M.  E.  Ducéré  (2),  étaient  armés  en  guerre, 
» leurs  équipages  sont  très  nombreux,  ...  un  navire  de  70  à 80  tonneaux 
» avait  de  dix-huit  à vingt-cinq  hommes  d’équipage  ». 

Ce  besoin  d’action  et  de  lutte,  le  basque  de  nos  jours  le  porte  dans 
les  alïaires  commerciales,  dans  l’émigration,  dans  les  travaux  des 
champs,  dans  ses  jeux  de  plein  air,  dans  sa  vie  sociale.  Il  nous  paraît 
donc  opportun  de  jeter  un  coup  d’œil  rapide  sur  ce  petit  peuple, 
véritable  énigme  ethnologique,  et  d’expliquer  son  expansion  écono- 
mique mondiale  par  sa  vie  même  et  par  ses  mœurs. 

D’où  vient  le  peuple  basque  ? Quel  fut  son  berceau?  De  quelle  civilisa- 
tion ancienne  tient-il  ses  mœurs,  son  respect  de  la  tradition,  son  amour 
du  foyer,  de  la  liberté  et  de  la  justice;  sa  fierté  et  son  ardeur  au  travail, 
sa  vitalité,  son  caractère  viril  et  indépendant;  ses  goûts  artistiques  en 
même  temps  que  le  besoin  intense  des  exercices  physiques?  Nulle  part 
ailleurs  qu’en  pays  basque  le  paysan  ne  possède  autant  de  distinction 
native  dans  la  tenue  et  dans  le  geste;  nulle  part  la  femme  n’a  autant 
de  noblesse,  unie  à autant  de  grâce,  de  simplicité  et  souvent  de  beauté. 
Nulle  part  les  échos  des  montagnes  ne  se  renvoient  des  chants  de 
bergers  aussi  beaux,  nulle  part  les  lourds  silences  des  plaines  endor- 
mies ne  sont  rompus  par  des  mélodies  plus  pénétrantes  des  laboureurs 
et  des  bouviers.  D’où  vient  ce  peuple?  De  quel  massif  humain,  ce  bloc 
erratique  s’est-il  détaché  pour  venir  se  fixer  au  fond  du  magnifique 
golfe  de  Biscaye  si  merveilleusement  ensoleillé? 

On  admet  que  la  langue  basque  est  plus  ancienne  que  la  langue 
hébraïque,  tous  les  noms  appellatifs  désignent  les  qualités  ou  les  pro- 
priétés d’objets  auxquels  ils  sont  appliqués.  Le  peuple  basque  aime  la 
liberté,  son  besoin  d’indépendance  se  révèle  dans  la  construction  de  ses 
habitations  isolées,  bâties  le  plus  souvent  sur  le  liane  d’un  coteau  ou 
d’une  montagne  ou  sur  le  dos  ondulé  des  falaises.  La  porte  d’entrée  est 
orientée  vers  l’est.  Braves  jusqu’à  la  témérité,  les  basques,  qui  firent 


(*)  Antonio  Arzac,  L'Émigration,  traduction  par  M.  Michel  Lizariturry  (1  a 
tradition  au  pays  Basque,  Bibliothèque  de  la  tradition  nationale.  Paris,  1899, 

p.  21-1  ). 

(-)  E.  Ducéré,  Recherches  historiques  sur  les  corsaires  (le  Saint-Jean  de  Luz 
(Tradition  au  pays  Basque,  p.  222). 
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de  rudes  corsaires,  sont  aujourd’hui  de  hardis  contrebandiers  et  des 
soldats  d’une  résistance  à toute  épreuve.  Tête  chaude,  toujours  prêt  à 
combattre,  ennemi  de  toute  contrainte,  fier  et  volontaire,  le  basque  est 
un  affirmatif  réagissant  à la  suggestion  dubitative  du  Tu  ne  peux  pas. 
On  peut  tout  obtenir  de  lui  par  la  persuasion.  Ami  fidèle,  loyal  et  sin- 
cère, travailleur  sobre,  agile  et  endurant,  il  entretient  sa  santé  physique 
par  la  propreté  irréprochable  de  sa  demeure  et  de  son  corps,  en  même 
temps  que  par  les  jeux  de  plein  air,  tels  que  la  danse,  le  jeu  de  paume, 
les  sauts,  les  luttes,  les  courses  dans  la  montagne,  etc.  L’étranger  qui 
pour  la  première  fois  visite  le  pays  basque  est  frappé  par  la  richesse 
de  la  nature,  la  fertilité  du  sol,  la  bonne  tenue  des  champs,  pourtant 
la  terre  basque  est  ingrate,  le  roc  se  trouve  à tleur  du  sol,  l’homme  doit 
lutter  constamment.  Le  sens  de  l’effort  utile  de  ce  peuple  est  si  déve- 
loppe, le  travail  manuel  y est  si  honoré  que  le  peuple  basque  a choisi, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  la  main  comme  indicatif  national. 
Leur  nom  de  peuple  Escualduna  (les  Basques),  de  Escaaldun  (Basques) 
a (les)  a pour  racine  Escua  de  Esquia  (main).  Le  choix  d’un  tel  titre 
générique  .prouve  à quel  prix  les  Basques  cotent  le  travail  des  mains. 
Peuple  agriculteur  dans  la  Soûle  et  dans  la  Basse-Navarre;  marin 
dans  le  Labour,  le  basque  conserve  toujours  la  fierté  que  lui  donne  le 
travail  manuel.  Son  costume  est  simple,  il  est  composé  cl’une  petite 
blouse  courte  tombant  à petits  plis,  jusqu’à  la  taille,  d’un  gilet  où 
tranche  une  chemise  toujours  blanche,  sans  cravate;  il  est  coiffé  d’un 
béret,  chaussé  de  sandales,  rasé  de  près,  sans  moustache,  la  figure  tou- 
jours propre. 

Toutes  les  anciennes  coutumes  fondées  sur  le  respect  de  la  personnà- 
litéet  de  la  propriété  favorisent  l’autorité  paternelle,  d’où  dérivent  toutes 
les  autres  autorités.  Jadis,  la  peine  de  mort  était  appliquée  à l’enfant 
qui  maudissait  ou  qui  battait  son  père  ou  sa  mère,  son  aïeul  ou  son 
aïeule.  L’oisiveté  était  punie,  la  mendicité  était  sévèrement  poursuivie, 
de  même  que  le  faux  témoignage,  la  mauvaise  foi  avérée,  l’usure,  le 
viol,  le  rapt  et  i’adultère.  Si  des  lois  nouvelles  ont  modifié  la  tradition, 
celle-ci  se  perpétue  dans  le  culte  des  morts.  Voici  quelques  coutumes 
encore  en  vigueur  dans  certaines  parties  du  pays  basque. 

Dès  qu’un  être  humain  va  mourir,  la  cloche  de  l’agonie  tinte  au 
clocher  du  village.  Un  voisin  monte  sur  la  toiture  de  la  maison,  il  y 
enlève  une  tuile  pour  permettre  à l’âme  de  s’envoler  plus  facilement. 
Quand  tout  est  fini,  un  des  assistants  fait  couler  sur  le  mort  sept  gouttes 
(le  cire  fondue  du  cierge  qui  brûle  auprès  de  la  couche  funèbre,  afin  de 
constater  que  la  vie  est  éteinte.  Tous  les  parents  et  tous  les  animaux 
domestiques  de  la  maison  sont  alors  informés  du  décès.  S’il  existe  une 
ruche,  la  nouvelle  est  apportée  à la  reine  des  abeilles  pour  lesquelles 
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les  Basques  professent  un  très  grand  respect,  le  respect  dû  à des  sœurs 
de  travail  : « Heine,  disent-ils,  votre  maître  vient  de  mourir!  » Dès  que 
le  cercueil  du  mort  paraît  sur  le  seuil  de  la  porte  de  la  maison  qu’il 
quitte  pour  toujours,  un  des  assistants  fait  brûler  une  poignée  de  paille, 
symbolisant  lame  qui  monte  au  ciel  ainsi  qu’une  fumée  légère. 

Le  soir  arrive,  la  nuit  enveloppe  lentement  la  demeure  vi  le,  lame  des 
choses  éparses  sur  la  lande  aride  (lotte  légère  sur  les  genêts,  ou  sur  les 
sommets  des  monts,  où  s’arrêtent  les  palombes;  le  torrent  qui  chante 
dans  les  rochers,  le  vent  qui  fait  frissonner  les  feuilles  des  arbres,  la 
nature  morne  qui  se  recueille  ont  des  voix  surnaturelles,  la  lune  se  lève 
et  monte  lentement,  au  foyer  désert  manque  l’ami,  alors  devant  la  porte 
se  réunissent  la  famille  et  les  voisins  pour  parler  de  l’absent  dans  le 
«repos  de  la  lune»,  de  Yllharguia  : « la  lumière  des  morts  ».  Les  orphe- 
lins sont  adoptés  par  les  voisins;  en  pays  basque,  l’institution  du  voisi- 
nage a de  puissantes  racines.  Le  voisin  le  plus  proche  de  la  maison,  au 
soleil  levant,  participe  aux  peines  et  aux  joies  du  foyer  voisin,  il  est 
considéré  comme  de  la  famille,  il  y remplit  l’office  de  parent.  Le  régime 
de  la  famille  basque  est  celui  de  la  famille-souche  où  un  des  enfants  se 
marie  et  reste  auprès  des  parents  pour  assurer  la  continuité  de  la  vie 
familiale  et  domaniale,  avec  celle  des  traditions  des  ancêtres  pendant 
que  les  autres  enfants  émigrent  au  dehors. 

« Quelles  sont  les  règles  qui  président  au  choix  de  l’héritier?  dit 
» M.  Louis  Etcheverry  (Q.  Avant  la  Révolution,  chaque  maison  avait, 
» pour  ainsi  dire,  sa  coutume  en  matière  de  droit  d’aînesse  : elle 
» désignait  tantôt  l’aîné  des  (ils,  tantôt  l’aîné  des  enfants,  fils  ou  fille. 
» Aujourd’hui,  on  prend  de  préférence  l’aîné  des  fils  ou  des  filles; 
» ce  sont  les  convenances  et  les  circonstances  qui  arrêtent  le  choix 
» entre  l’un  ou  l’autre  sexe.  La  fille  aînée  est  souvent  préférée  parce 
» qu’elle  peut  se  marier  plus  jeune  que  le  fils  aîné,  parce  qu’elle 
» rencontre  un  Américain  ou  Basque  retour  d’Amérique  qui  apporte 
» une  belle  dot  permellant  de  payer  les  dettes  et  de  relever  la  maison 
» obérée,  parce  qu’elle  doit  faire  ménage  commun  avec  sa  mère  et  que 
» son  caractère  inspire  plus  de  confiance  que  celui  d’une  bru,  qu’on  ne 
» connaîtra  guère  d’avance.  » 

La  maison  en  pays  basque  constitue  une  personnalité  vivante;  fière  de 
son  isolement,  dans  les  frondaisons  vertes,  recrépie  tous  les  ans  à la 
chaux  vive,  elle  apparaît  blanche,  enguirlandée  de  torsades  de  piments 


(■*)  Louis  Etcheverry,  Les  coutumes  successoriales  du  pays  basque  au  XIXe  siècle 
(La  tradition  au  pays  basque.  Bibliothèque  de  la  tradition  nationale.  Paris,  1899, 
p.  183.)  • • 
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rouges  suspendues  en  festons  sur  la  rampe  des  balcons  ou  aux  fenêtres. 

Tous  les  samedis,  les  jeunes  gens  vont  visiter  leur  fiancée.  Les  délé- 
gués du  jeune  homme  frappent  â la  porte  de  la  chambre  et  demandent 
à la  jeune  fille  si  elle  veut  entendre  la  messe  à côté  du  fiancé,  si  elle 
accepte,  elle  répond  en  donnant  son  mouchoir.  Le  jour  du  mariage,  la 
jeune  fille  offre  à son  époux  quatre  pains  unis  entreeux,  comme  symbole 
de  l’abondance  dans  l’union  intime  qui  doit  régner  dans  la  nouvelle 
maison. 

Les  proverbes  sont  la  sagesse  des  nations.  Voici  quelques  proverbes 
basques  : 

— « Fais  toi  brebis  pour  l’amour  du  repos;  tu  seras  mangé  par  le 
loup.  » 

— « Tu  sais  assez,  si  tu  sais  vivre.  » 

— • « Sois  courtois  avec  tous  et  familier  avec  personne.  » 

— « Ne  quittez  pas  l’ancien  ami  pour  le  nouveau.  » 

— « Attaquer  hardiment,  c’est  vaincre  à demi.  » 

— « Quand  le  renard  se  met  à prêcher,  prends  garde  à ta  poule.  » 

— a C’est  chose  équivalente  de  demeurer  oisif,  ou  bien  de  faire  une 
besogne  inutile.  » 

Le  sentiment  religieux  est  très  développé  chez  le  Basque.  Ce  sentiment 
provient  du  milieu  même  dans  lequel  il  vit  et  que  Loti  a si  bien  décrit 
dans  Ramuntcho  (l),de  cet  « esprit  des  vieux  âges  qui  parfois  sort  de  terre 
» durant  les  nuits  calmes,  aux  heures  où  dorment  les  êtres  pertur- 
» bateurs  de  nos  jours  ».  C’est  cet  esprit  des  vieux  âges  qui  enveloppe 
et  berce  le  basque  dans  les  belles  nuits  où  l’hilharguia  projette  sa 
lumière  des  morts  sur  les  champs  dorés  de  maïs  sec  frissonnant  à la 
brise  des  nuits  d’automne. 

De  ce  contact  intime  sont  nés  des  chants  populaires  d’une  grande 
beauté,  composés  par  les  bergers  de  la  montagne  ou  les  bouviers  de  la 
plaine.  Dans  ces  mélodies,  la  parole  est  agissante. 

cc  Rien  ne  fait,  dit  M.  Charles  Bordes  (2),  mieux  connaître  un  Basque 
» que  sa  chanson.  Elle  traduit,  dans  sa  langue  naïve  et  charmante,  ces 
» vives  sensations  et  les  fiers  sentiments  qui  composent  cet  être  admi- 
» rable.  Nous  y saisissons  toute  son  humeur  et  toute  son  âme,  ses  qua- 
» lités  primesautières  et  traditionnelles,  son  ardeur,  sa  gaieté,  son 
» amour  de  liberté,  sa  joie  de  vivre  et  son  mépris  de  la  mort,  et  surtout 
» sa  foi  robuste,  plus  morale  que  mystique,  qui  donne  au  Labourdin 


P)  Pierre  Loti,  Ramuntcho,  chap.  XIII. 

(2)  Charles  Bordes,  La  musique  populaire  des  Basques  (La  tradition  au  pays 
basque).  Bibliothèque  de  la  tradition  nationale.  Paris,  1899,  p.  297. 
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» tant  de  noblesse  et  de  sérénité...  L’esprit  du  Basque,  surtout  en 
» Soûle,  est  moqueur,  ironique,  jamais  grossier,  même  dans  une 
» extrême  liberté  : de  là  ces  « kchikitos  » alternés  et  ces  chansons 
» satiriques  dont  la  musique  alerte  et  curieusement  rythmée  accom- 
» pagne  exactement  les  traits  acérés  et  la  grâce  effrontée... 

» Cette  musique  n’exprime  pas  seulement  les  sentiments  et  les  sen- 
» sations  du  Basque,  elle  a encore  une  mystérieuse  correspondance  avec 
» sa  vie  physique,  son  travail,  son  jeu  et  sa  danse.  Le  rythme  musical 
» reproduit  le  rythme  plastique.  » 

Les  chants  basques  se  chantent  à l’unisson  dans  des  tonalités  qui 
ignorent  les  dissonances.  Ces  mélodies  sont  chantées  dans  les  pasto- 
rales que  jouent  les  paysans  de  la  Soûle,  plusieurs  sont  restées  pures, 
tel  le  Chant  de  prière,  dit  de  Y Ange.  C’est  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
anciens  thèmes  basques  (*). 


CHANT  DE  L’ANGE  (2) 
(Du  8e  mode.)  Religioso. 
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Pendant  les  longues  veillées  de  l’hiver,  alors  que  les  troupeaux 
chassés  de  la  montagne  par  les  neiges  reposent  dans  la  bergerie  tiède 


(*)  La  tradition  au  pays  basque.  Programme  des  fêtes  données  à Saint-Jean  de 
Luz,  du  dimanche  15  au  dimanche  22  août  1897.  La  pastorale  Souletine,  p.  27. 

(2)  Adoratcen  (adore),  ça  (vous),  tut  (je),  Jauna  ( seigneur  ou  monsieur),  Celu  (ciel), 
co  (du\  Erregicio  (roi),  Celia  (ciel),  rau  (du),  Lura  (terre),  ren  (la),  eta  (et),  Gaiça 
(choses),  oro  (tout),  reu  (es),  Créaçalia  (créateur). 

Je  vous  adore  seigneur  Roi  du  ciel , créateur  du  ciel,  la  terre  et  toutes  choses . 
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aux  odeurs  pénétrantes  de  suint  et  de  foin,  les  bergers  basques  ou 
les  paysans  apprennent  des  pastorales  dont  quelques-unes  renferment 
jusqu1;'»  1,300  strophes  et  3,000  vers  (<).  Quand  reviennent  les  beaux 
jours,  il  n’est  pas  rare  d'entendre  les  bouviers  et  les  bergers  psalmodier 
ces  pastorales  en  plein  ciel,  derrière  leur  charrue  ou  au  milieu  de  leur 
troupeau  broutant  les  menthes  sauvages.  Ces  pastorales  se  transmettent 
de  génération  en  génération  par  des  copies  manuscrites,  elles  n’ont 
jamais  été  imprimées. 

« Il  n’est  point  facile  de  prendre  connaissance  du  texte  d’une  pasto- 
» raie,  dit  M.  Vinson,  les  copies  en  sont  rares  et  les  détenteurs  des 
» manuscrits  ne  s’en  défont  pas  volontiers;  chaque  représentation  est 
» pour  eux  une  source  de  revenus;  car  ils  ont  le  privilège  moyennant 
» finance  « d’extraire  » (c’est  le  mot  consacré)  chaque  rôle.  Ce  sont  des 
» documents  d’un  intérêt  incontestable,  etc’est  à peu  près  la  seule  origi- 
» nalité  littéraire  du  pays  basque.  » 

Toutes  ces  pastorales  sont  écrites  en  vue  de  la  glorification  de  la 
justice  et  du  droit;  en  l’honneur  de  la  religion  chrétienne  et  pour 
la  honte  des  sarrazins  et  des  mahométans. 

a La  date  de  ces  compositions,  dit  M.  Vinson,  remonte  évidemment 
» aux  dernières  phases  de  ce  que  les  Espagnols  appellent  la  guerre  de 
» reconquête  du  treizième  au  quatorzième  siècle  environ.  Le  souvenir 
» des  chansons  de  geste  et  des  romans  de  chevalerie  s’y  montre  aussi 
» très  fréquemment.  » 

Dès  qu’on  a décidé  de  jouer  une  pastorale,  les  acteurs  suivent  de 
véritables  cours  de  récitation  et  de  diction  auprès  des  anciens.  Les  répé- 
titions exigent  de  longs  mois.  Le  jour  arrivé,  on  dresse  la  scène  sur  des 
tonneaux,  une  toile  blanche  tendue  au  fond  sert  de  rideau  derrière 
lequel  un  petit  couloir  fait  otfice  de  coulisse.  Quatre  à six  hommes, 
armésde fusils,  montent  la  garde  aux  quatre  coins  de  la  scène.  Le  régent 
qui  est  également  le  souHleur  et  le  metteur  en  scène,  se  lient  debout  au 
fond  du  théâtre.  Les  accessoires  se  composent  de  quelques  chaises  sur 
lesquelles  s’assoient  seuls  les  «monarques»,  dont  le  signe  distinctif, 
avec  une  couronne  en  osier  recouverte  de  clinquant,  est  la  croix  de  la 
Légion  d’honneur,  car  toutest  anachronisme,  tel  Abraham,  ainsi  décoré. 
Le  maliila  (2)  sert  de  sceptre.  Les  « fidèles  » sont  vêtus  en  bleu  et 


(J)  La  pastorale  d' Abraham  renferme  1243  strophes  et  4980  vers  de  huit  pieds. 

(2)  Le  makila  est  le  bâton  des  Basques,  fait  de  néflier  sauvage  très  souple,  la 
branche  est  plus  épaisse  à l’une  extrémité  qu’à  l’autre;  cette  partie,  plus  lourde, 
est  sertie  dans  une  gaine  de  cuivre- servant  à fixer,  dans  le  bois,  une  pointe  de  fer 
à quatre  angles  saillants  qui  prennent  le  point  d’appui  sur  le  sol.  L’extrémité  mince 
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les  «infidèles»  en  rouge.  Chaque  acteur  peut  improviser  sur  le  texte 
qu’il  déclame.  Les  intermèdes  sont  remplis  par  les  « Satans  »,  excellents 
danseurs  dont  le  rôle  consiste  à tenter,  à agacer,  à tourmenter  les 
fidèles.  Quand  un  acteur  doit  mourir,  on  étend  un  drap  de  lit  sur  la 
scène  pour  qu’il  ne  macule  pas  ses  habits. 

En  pays  de  Soûle,  la  durée  d’une  pastorale  est  de  huit  à dix  heures, 
sans  arrêt.  Les  spectateurs  y apportent  leur  nourriture.  Les  frais 
qu’entraîne  une  représentation  sont  élevés,  ils  sont  toujours  couverts 
par  des  souscriptions  et  des  dons  volontaires.  Ces  fêtes  populaires  sont 
suivies  ou  précédées  de  concours  d’improvisation  et  de  concours  de 
cris  d’appel  (irrintzinas).  Ces  cris  sont  poussés  à pleins  poumons,  les 
mains  appliquées  contre  la  bouche,  en  forme  de  conque.  Les  irrintzinas 
remontent  à la  plus  haute  antiquité;  ce  sont  des  cris  stridents,  gutturaux, 
leur  modulation  varie  au  gré  de  chacun;  ils  tiennent  du  cri  de  la  sirène 
à vapeur  des  navires  et  du  fauve;  ils  expriment  la  colère,  la  haine,  la 
joie  sauvage,  la  douleur,  la  terreur,  la  force  et  la  volonté.  Entendus 
dans  la  nuit,  ils  surprennent  et  émeuvent.  Les  pâtres  les  poussent  pour 
s’appeler  de  montagne  à montagne, 

Les  concours  d’improvisation  sont  dialogués.  Les  concurrents  tirent 
la  question  au  sort.  Le  sujet  est  généralement  pris  dans  la  vie  quoti- 
dienne, tels  le  Bérel  et  le  chapeau  ; le  Sabot  et  le  soulier;  le  Laboureur  et 
le  berçjer;  le  Célibataire  et  l homme  marié.  On  assiste  souvent  à de  véri- 
ritables  assauts  d’esprit,  où  les  répliques  vives,  mordantes,  hardies, 
railleuses  ou  simplement  naïves  s’entrechoquent  pour  la  plus  grande 
joie  des  spectateurs  paysans,  bergers,  bouviers,  agriculteurs,  etc. 

Des  prix  sont  décernés,  par  le  jury,  aux  meilleures  improvisations. 

J’ai  assisté  â ces  concours,  j’ai  été  frappé  par  le  bon  sens  qui  les  carac- 
térise. Je  ne  puis  résister  à reproduire  les  trois  suivants  notés  au  cours 
des  improvisations. 


LE  CÉLIBATAIRE  ET  L’ilO.MME  MARIÉ 

Le  célibataire.  J’ai  trente-neuf  ans,  bientôt  quarante.  Je  vis  heureux, 
sans  souci  et  sans  tracas.  Voyez-vous,  le  vrai  bonheur  est  dans  le  repos. 

Le  marié.  J’ai  vingt-cinq  ans,  et  depuis  ma  jeunesse  j’ai  pris  femme 
pour  mon  bonheur,  car  je  suis  plus  heureux  et  plus  tranquille  que 
vous. 


du  bâton  est  terminée  par  un  stylet  d’acier  très  effilé  qui  se  visse  dans  une  poignée 
formée  d’une  gaine  de  cuir  tressée  en  lanière.  Ce  stylet  peut  servir  d’aiguillon  aux 
bouviers  en  même  temps  que  d’arme  défensive  ou  offensive. 
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Le  célibataire.  Vous  vous  êtes  marié  d’un  coup  de  cœur,  à un  âge  où 
on  n’a  pas  encore  acquis  tout  le  bon  sens  nécessaire.  Vous  verrez,  quand 
vous  serez  dans  la  misère,  si  vous  serez  aussi  heureux  que  vous  le  dites. 

Le  marié.  J’ai  le  bonheur  de  posséder  une  femme  à moi  qui  me  chauffe 
bien  le  lit  ( rires  de  la  foule).  Je  garde  ma  femme  pour  me  réjouir  ( nou- 
veaux rires). 

Le  célibataire.  J’ai  le  grenier  plein  de  blé  et  de  maïs  et  ma  cave  est 
bien  garnie  de  bonnes  barriques  de  vin.  Oui,  vraiment,  je  puis  dormir 
tranquille. 

Le  marié.  Ta!  Ta!  Il  vous  manque  une  bonne  personne  pour  vous 
faire  le  ménage.  Quant  à moi,  je  suis  heureux  de  posséder  une  femme 
qui  me  lave  des  chemises  bien  blanches  et  qui  me  brosse  mes  beaux 
babils  [rires). 

Le  célibataire.  J’ai  des  domestiques  qui  me  servent,  je  les  paie,  le  ser- 
vice d’une  femme  est  plus  onéreux  que  celui  des  étrangers. 

Le  marié.  Vous  dépensez  plus  que  moi,  l’homme  marié  se  retire  chez 
lui,  de  bonne  heure;  il  ne  court  ni  les  cafés  ni  les  débits.  Sa  joie  est  au 
foyer,  il  est  toujours  plus  économe  que  le  célibataire.  J’ai  de  beaux 
enfants  qui  m’aideront  bientôt  aux  champs,  peut-être  l’un  d’entre  eux 
ira-t-il  aux  Amériques  retrouver  son  oncle  et  revenir  plus  tard  avec  de 
beaux  sacs  d’écus.  Je  possède  donc  un  trésor  plus  grand  que  le  vôtre, 
car  votre  blé  sera  mangé  et  votre  vin  bu  depuis  longtemps  quand  mes 
enfants  sèmeront  le  bon  grain  et  vendangeront  la  bonne  vigne,  etc. 

Après  cette  leçon  de  sociologie,  voici  le  progrès  et  la  tradition  mis  en 
présence. 

LE  SABOT  ET  LE  SOULIER 

Le  sabot.  Je  suis  lourd,  épais;  je  résonne  en  marchant,  c’est  exact, 
mais  combien  il  fait  chaud  chez  moi  en  hiver  et  frais  en  été! 

Le  soulier.  Et  oui  ! tu  es  lourd,  mon  pauvre  ami  ! Je  te  connais  bien  ; 
les  pieds  que  j’orne  t’ont  porté  jadis;  tu  les  a bien  gênés.  Tandis  que 
moi,  soulier,  je  suis  élégant,  léger  et  souple.  Et  puis,  va-t-on  aux  fêtes 
de  la  ville  en  sabot?  Car  je  vais  en  ville,  tandis  que  tu  demeures  aux 
champs. 

Le  sabot.  Je  ne  vais  qu’aux  fêtes  de  mon  village,  dans  mon  beau  pays 
basque  que  je  n’ai  jamais  quitté,  que  je  ne  quitterai  jamais.  J’y  vais, 
moi,  pauvre  sabot!  Tu  dis  être  souple,  qu’en  sais  tu?  N'est-ce  pas  toi 
qui  provoque  les  cors  et  les  durillons  aux  pieds  que  tu  ornes?  Ma 
demeure  est  large.  Celui  qui  me  porte  possède  un  grenier  plein  de  bon 
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froment  à vendre;  celui  qui  n’a  pas  de  froment  à vendre  ne  peut  faire 
la  fête  en  ville,  même  avec  de  jolis  souliers. 

Le  soulier.  J’aime  la  course,  le  jeu  de  paume,  la  marche  et  tous  les 
exercices  du  corps  dans  ce  beau  pays  basque.  Pourrais  tu,  sabot,  faire 
ce  que  je  fais?  Descendons,  d’ailleurs,  dans  la  plaine  et  nous  verrons, 
de  nous  deux,  qui  l’emportera! 

Le  sabot.  Les  succès  de  la  plaine  et  de  la  ville  m’importent  peu. 
J’aime  ma  montagne  et  mes  champs,  où  l’on  vit  simplement  et  long- 
temps. Je  te  l’ai  dit  souvent  et  je  te  le  répète  encore  : tous  les  médecins 
que  j’ai  consultés  m’ont  assuré  que  le  sabot  est  plus  hygiénique,  que  le 
soulier;  il  entretient  la  santé  du  corps. 

Le  soulier.  Tu  retardes,  mon  ami;  tu  n’es  plus  avec  ton  temps! 
Demeure  dans  ta  montagne,  je  préfère  la  ville  et  je  pars  aux  colonies, 
où  l’on  vit  mieux.  Et  puis,  vois-tu,  tu  n’es  bon  qu’à  faire  du  feu  ! [Rires 
de  la  foule.) 

Maintenant  voici  l’églogue  : Le  texte  de  ce  concours  a été  recueilli 
aux  fêtes  de  la  tradition,  à Saint-Jean  de  Luz. 

LE  BERGER  ET  LE  LABOUREUR 

Le  laboureur  est  un  paysan  d’une  cinquantaine  d’années,  il  s’avance  devant  la 
scène  et,  dans  une  improvisation  très  heureuse,  salue  la  reine  Nathalie,  de  Serbie, 
présidente  des  fêtes  basques  de  la  Tradition.  Il  lui  adresse  ses  hommages  en  vers 
basques  improvisés,  ainsi  que  les  remerciements  de  tous  ses  compagnons.  Il 
remercie  la  municipalité  et  surtout  M.  Antoine  d’Abbadie,  « le  savant  qu’il  ne  faut 
jamais  oublier,  car  il  est  le  père  des  Basques  ». 

Le  laboureur.  Je  possède  une  jolie  maison  toute  blanche,  aux  volets 
peints  en  rouge  sombre;  elle  est  faite  de  bois,  de  briques  et  de  torchis; 
le  toit  descend  presque  jusqu’à  terre;  le  verger  qui  entoure  ma  maison 
est  rempli  de  pommiers  aux  fruits  verts  et  rouges,  avec  lesquels  je  fais 
du  bon  cidre.  J’ai  une  belle  étable  et  beaucoup  de  foin. 

Le  berger.  Hélas!  que  je  te  plains!  Tu  né  quittes  jamais  la  plaine  ni 
le  coin  de  terre  où  tu  es  né.  Ni  de  ta  maison,  ni  de  ton  verger  je  ne  vou- 
drais; j’ai  la  montagne  pour  moi  seul,  ma  maison  est  un  rocher  creux. 

Le  laboureur.  Mon  sort  est  meilleur  que  le  tien.  Du  moins,  mes 
brebis  ne  sont  pas  dévorées  par  le  loup. 

Le  berger.  Tes  brebis  sont  vieilles  et  trop  grasses,  leur  laine  est  moins 
soyeuse  que  celle  des  miennes.  Quand  le  loup  les  attaque,  je  les 
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défonds,  .l’éprouve  des  émotions  que  tu  ignores  quand  je  le  poursuis 
ou  que,  fatigué,  je  m’endors  dans  1rs  menthes  sauvages,  par  les  belles 
nuits  d’été,  où  la  lune  semble  un  gros  œil  du  bon  Dieu  qui  veille  sur 
moi. 

Le  laboureur.  Je  préfère  dormir  dans  un  bon  lit  et  aller  à la  ville 

j 

quand  il  me  plaît. 

Le  berger.  La  ville!  Oui,  tu  y vas  pour  boire  et  pour  y dépenser 
l’argent  que  tu  as  gagné  pendant  une  semaine  de  travail.  Pendant  que 
tu  bois,  je  soigne  mes  brebis  et  je  prie  le  bon  Dieu. 

Le  laboureur.  Je  le  prie  aussi  comme  toi.  Quand  il  neige  et  que  tu 
viens  me  demander  un  gîte  pour  toi  et  pour  tes  brebis,  nous  le  prions 
ensemble.  Alors,  tu  n’as  plus  la  menthe  odorante,  plus  de  pâturages; 
je  te  fournis  le  bon  foin  sec  et  la  bonne  litière  pour  ton  troupeau  pour 
qu’il  ait  bien  chaud,  dans  la  bergerie.  Si  je  n’avais  pas  de  pré  dans  la 
plaine,  comment  nourrirais-tu  ton  troupeau  en  hiver? 

Le  berger • Que  feriez-vous  sans  nos  brebis  qui  mangent  votre  foin  en 
hiver  ? Ce  foin,  nous  vous  le  payons;  sans  nous,  vous  le  perdriez. 

Le  laboureur.  Sans  le  laboureur,  pas  de  troupeau  de  brebis.  Venez 
chez  nous  et  nous  vous  nourrirons. 

Le  berger . Merci  ! merci  ! Je  préfère  la  montagne  avec  les  veilles 
contre  le  loup,  avec  le  grand  air  pur  des  sommets,  les  grands  espaces, 
les  gaves,  les  cascades,  les  orages,  les  roulements  du  tonnerre,  les 
éclairs  qui  aveuglent  et  la  foudre  qui  tue;  avec  l'herbe  épaisse  et  les 
menthes  odorantes  que  le  bon  Dieu  y fait  pousser  pour  mes  bre. 
bis...  etc. 


* * 

a 

* * 

L’idée  dominante,  dans  ces  dialogues,  est  la  joie  de  vivre  dans  la 
simplicité,  au  foyer  conjugal  ; l’amour  du  travail  et  de  l’économie;  la  foi 
naïve  et  le  besoin  de  l’effort  utile,  soit  dans  le  pays  des  ancêtres,  soit 
au  loin,  aux  colonies.  Ces  instantanés,  pris  sur  le  vif,  ont  la  valeur  de 
documents  vécus.  Ils'  disent  bien  ce  qu’est  le  peuple  basque  et  la  cause 
de  leur  puissance  d’expansion  mondiale  par  une  intensité  de  vie  intel- 
lectuelle et  morale.  Cette  intensité,  nous  la  trouvons  surtout  dans  des 
manifestations  d’ordre  physique,  dans  les  jeux  de  plein  air,  tels  que  le 
jeu  de  paume,  la  lutte,  la  course,  la  danse,  etc...  Le  pas  basque  est 
d’une  exécution  difficile,  il  demande  beaucoup  de  souplesse  et  d’agilité. 
Les  enfants  s’y  exercent  dès  le  jeune  âge.  Dans  chaque  commune  du 
pays  basque  espagnol,  à Andoain,  à Beasain,  à Villafranca,  etc.,  la 
municipalité  a crée  des  cours  de  danse  scolaire;  les  cours  sont  dirigés 
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par  un  professeur  chargé  exclusivement  de  cet  enseignement  aux 
enfants  du  peuple.  lia  pour  collaborateurs  trois  musiciens  qui  jouent  du 
chirola  (flûte)  et  du  tambourin  ; les  musiciens  ont  surtout  pour  fonction 
de  conserver  dans  leur  intégrité  et  toute  leur  originalité  les  traditions 
musicales  des  airs  qui  se  rattachent  aux  danses  populaires.  Ces  danses 
sont  généralement  des  scènes  mimées,  scènes  héroïques,  comme  avec  la 
danse  des  épées;  scènes  champêtres,  comme  avec  la  danse  des  outres. 
Cette  danse  est  particulièrement  intéressante  à noter.  Elle  mime  les 
travaux  des  champs.  Les  danseurs,  armés  de  bâtons,  bêchent,  sarclent, 
labourent,  battent  le  blé  sur  l’aire,  le  vannent,  etc.  Tandis  qu’ils  travail- 
lent et  peinent,  à la  sueur  de  leur  front,  des  paresseux  les  regardent 
sans  rien  faire;  chacun  d’eux  porte  sur  le  dos  une  outre  gonllce  d’air,  ce 
sont  les  «outres  vides»  de  l’humanité  paresseuse.  Elles  s’allongent  par 
terre  et  dorment. 

Mais  vient  le  moment  du  repas  et  des  réjouissances,  après  le  travail; 
les  « outres  » veulent  s’asseoir  à côté  des  travailleurs  et  manger  leur 
nourriture  elles  sont  chassées  à coups  de  bâlon,  qui  résonnent  sur  leur 
peau  gonflée;  elles  veulent  ensuite  jouer  et  partager  la  joie  des  com- 
pagnons ; ceux-ci  les  repoussent  et  les  chassent;  les  outres  paresseuses  ne 
doivent  ni  manger  ni  se  réjouir  au  détriment  des  travailleurs.  Ainsi, 
par  la  danse,  une  leçon  sociale  de  choses  est  donnée  aux  enfants  dès 
l’école  même  ; Celui  qui  ne  travaille  pas,  doit  être  chassé  de  la  société, 
il  ne  doit  ni  manger  ni  s’amuser  aux  dépens  des  travailleurs. 
La  société  se  débarrasse  des  paresseux,  des  « outres  vides  ».  Telle  est 
l’excellente  leçon  de  sociologie  donnée  aux  enfants  du  peuple  par  les 
danses  des  outres.  La  vie  n’est  qu’un  perpétuel  effort  commun  auquel 
tous  les  êtres  d’une  même  association  doivent  contribuer.  La  somme 
d’effort  perdue  par  la  faute  de  l’un  des  membres  doit  être  restituée  par 
un  autre,  celui-ci  doit  produire  alors  double  travail  et  se  fatiguer  double- 
ment parce  que  la  somme  d’efforts  nécessaire  à la  vie  d’un  peuple 
étant  à peu  près  constante,  il  est  indispensable  que  cette  somme  soit 
proportionnellement  répartie  entre  chaque  membre  de  l’association. 
C’est  la  loi  du  travail.  Voilà  ce  qu’un  petit  peuple  apprend  à ses  enfants 
par  la  danse  même...  La  danse  sert  également  à maintenir  la  tradition. 

« Les  hommes  les  plus  anciens  surtout,  dit  Francisque  Michel  (*), 
» sont  les  juges  officiels  inexorables.  Ils  veillent  à la  fidèle  reproduction 
» des  pas  traditionnels,  condamnent  irrévocablement  toute  innovation, 
» apprécient  1a,  régularité,  la  souplesse  des  mouvements,  la  pose  du 
» corps,  la  grâce  et  la  facilité  de  ses  évolutions  ou  des  vibrations  du 


(J)  Francisque  Michel,  Le  pays  Basque.  Firmin  Didot,  1837. 
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» pied.  Un  pas  arrondi  quand  il  devrait  être  piqué , c’est-à-dire  exécuté 
» la  pointe  du  pied  tendue  en  avant,  n’est  jamais  pardonné.  Le  jeune 
» homme  qui  danse  le  mutchico  d’une  manière  irréprochable  doit 
» laisser  pendre  mollement  ses  bras,  sans  les  balancer  d’une  manière 
» trop  prononcée;  il  doit  avoir  les  épaules  effacées,  le  corps  droit,  la 
» tête  légèrement  inclinée  vers  la  poitrine,  le  regard  grave  et  fixé  sur  le 
» demi-cercle  qu’il  s’applique  toujours  à décrire  et  qu’il  lui  est  défendu 
» d’étendre  ou  de  rompre.  Il  doit  encore  soutenir  sa  danse  vive,  rapide, 
» tant  que  dure  le  chant;  après  quoi,  deux  bâtons  sont  posés  en  croix, 
» à angle  droit  : c’est  la  dernière  épreuve.  Le  jeune  danseur  exécute 
» d’un  angle  à l’autre  une  série  de  prouesses,  luttant  de  rapidité  avec  la 
» musique,  et  si  le  musicien  se  tait  de  fatigue,  le  danseur  saisit  d’un 
» bond  les  deux  bâtons,  et  son  triomphe  est  complet.  « 

La  danse  basque  est  chaste  ; elle  proscrit  toute  attitude  ou  tout  geste 
lascifs.  Une  des  caractéristiques  de  cette  danse  est  l’isolement  de  chaque 
danseur.  Le  corps-à-corps  par  enlacement  mutuel  n’existe  pas.  Les 
hommes  et  les  femmes  ne  s’accouplent  pas;  ils  dansent  isolément. 
Quand  les  deux  sexes  doivent  s’unir,  les  contacts  directs  sont  supprimés. 
C’est  ainsi  que  dans  la  danse  nationale  des  Basques  espagnols,  l’aur- 
rescu,  composée  de  plusieurs  figures  se  succédant  comme  celles  d’un 
quadrille,  les  femmes  n’entrent  dans  la  danse  qu’une  à une,  après  y 
avoir  été  invitées  par  les  danseurs,  qui  vont  les  chercher  dans  la  foule. 
Cette  danse  débute  par  une  sorte  de  farandole  lente,  exécutée  par  les 
hommes  seuls;  elle  se  continue  ensuite  avec  les  deux  sexes;  leur  union 
s’établit  au  moyen  de  mouchoirs  tenus  aux  deux  extrémités,  l’une  par 
l’homme,  l’autre  par  la  femme. 

Les  Basques  n’ont  pas  de  jeux  sanglants  ; toute  brutalité  en  est  exclue. 
Les  jeux  révèlent  lame  basque,  ardente,  vive,  forte,  indépendante, 
hardie,  noble  et  artistique.  Le  jeu  est  le  grand  réactif  social.  C’est  le 
bain  de  fer  qui  fait  valoir  l’image  photographique.  Dans  le  jeu,  le 
masque  tombe,  l’homme  reste.  Le  jeu  est  non  seulement  un  révélateur, 
c’est  aussi  et  surtout  un  éducateur  du  caractère.  Son  rôle  est  double; 
son  action  sociale  est  puissante. 

« On  peut  juger  d’un  peuple  par  ses  jeux,  dit  Élisée  Reclus  (*),  car 
» l’homme,  quand  il  se  laisse  emporter  au  plaisir,  oublie  de  veiller  sur 
« son  attitude  et  révèle  ainsi  le  fond  môme  de  sa  nature.  Si  cette  nature 
» est  mauvaise  ou  vulgaire,  c’est  précisément  au  milieu  des  fêtes  qu’elle 
» se  montre  dans  toute  sa  laideur  et  sa  pauvreté,  tandis  que  si  elle  est 


(*)  Élisée  Reclus,  Les  jeux  basques.  Ahusquy  (Revue  des  Deux  Mondes,  1d  mars 
1867). 
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» vraiment  noble,  la  joie  et  l’abandon  lui  donneront  un  charme  de  plus. 
» Ainsi,  les  amusements  sont  une  épreuve  redoutable  que  bien  . des 
» populations  encore  incultes  ou  même  celles  qui  se  disent  civilisées  ne 
» subissent  point  toutes  à leur  honneur;  mais  les  Basques,  du  moins 
» dans  les  pays  où  ils  sont  restés  eux-mêmes,  apportent  à leurs  diver- 
» tissements  cette  dignité  et  ce  respect  de  la  personne  qui  ont  dicté 
» leurs  lois  et  leurs  constitutions  nationales.  Leurs  jeux,  comme  ceux 
» de  leurs  aïeux  les  Ibères,  sont  des  jeux  de  force,  de  grâce  et 
» d’adresse.  » 

Avec  la  danse,  le  jeu  national  basque  est  le  jeu  de  paume  à main 
nue  ou  au  « chistera  » (l). 

« Ceux  qui  ont  assisté  aux  belles  fêtes  de  la  tradition  organisées  à 
» Saint-Jean-de-Luz  (2)  ont  pu  juger  de  l’importance  que  les  Basques 
» accordent  à leurs  jeux  nationaux  du  rebot,  du  blaid  et  du  trinquet. 
» Dès  que  la  partie  est  commencée,  les  joueurs  ne  s’appartiennent  plus, 
» ils  appartiennent  à leur  équipe.  Le  jeu  est  silencieux,  le  jury  est 
» souverain;  sa  fonction  est  si  élevée  que  lorsqu’il  délibère,  chaque 
» juré  se  découvre,  son  verdict  est  sans  appel,  aucun  des  joueurs  ne 
» songe  à protester,  il  a le  respect  de  la  chose  jugée.  Le  jeu  est  une 
» école  de  virilité  et  de  respect  à laquelle  le  Basque  vient  puiser  sa 
» force  et  retremper  son  indépendance.  Le  mur  du  jeu  de  paume,  élevé 
» dans  chaque  village,  n’est  pas  tant  construit  de  pierres  que  de 
» volontés  multiples,  accumulées  de  génération  en  génération  pour  la 
» défense  du  clocher  et  des  droits  locaux.  Le  vieillard  apprend  à 
» l’enfant  à jouer;  il  l’initie  aux  traditions  dans  les  longues  veillées 
» d’hiver. 

» Le  prêtre  en  sortant  de  l’église  et  l’instituteur  en  quittant  l’école 
» vont  jouer  avec  les  jeunes  gens.  De  cette  communion  de  l’homme  et (*) 


(*)  Le  « Chistera  » est  un  long  panier  en  osier  tressé  formant  comme  un  ongle 
énorme  adapté  à la  paume  de  la  main,  au  moyen  d’un  gant  en  cuir  le  maintenant 
au  poignet  par  de  solides  courroies.  L’extrémité  légèrement  recourbé  de  cet 
« ongle  »,  permet  de  saisir  la  balle,  de  la  retenir  et  de  la  lancer  fortement.  Le 
« Chistera  » en  osier  est  d’un  usage  récent.  Jadis  on  lançait  la  balle  au  moyen  d’une 
écuelle  en  bois,  ronde,  épaisse  et  lourde,  recouverte  de  cuir  et  s’adaptant  à la  main. 
Les  enfants,  pour  jouer,  imaginèrent  des  écuelles  allongées  en  osier  tressé.  Les 
hommes  les  adoptèrent  en  les  modifiant,  d’où  le  « Chistera  » actuel. 

(2)  Philippe  Tissié,  La  Fatigue  et  l’entraînement  physique,  2e  édition,  p.  329.  Paris, 
Alcan,  1903. 
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» de  la  nature,  dans  le  respect  des  choses  passées  et  de  l’autorité 
» morale  des  chefs,  se  perpétue  une  race  vivace  que  les  révolutions 
» n’ont  jamais  atteinte.  Aussi  n’est-il  pas  rare  de  voir  groupés  sur  un 
» même  point,  dans  les  villages  basques  : l’école,  le  jeu  de  paume, 
» l’église  et  le  cimetière,  résumé  de  la  grande  solidarité  humaine  dans 
» l’intelligence,  la  force,  la  foi  et  la  mort.  » 

Il  arrive,  quand  la  partie  de  paume  se  joue  au  milieu  de  la  journée, 
que  dans  l’ardeur  de  la  lutte  la  plus  vive,  la  plus  serrée,  la  plus  chaude, 
la  plus  haletante,  1 7 angélus  de  midi  tinte  à l’église  du  village.  Tout  à 
coup  le  jeu  cesse,  la  balle  qui  traçait  sa  parabole  dans  le  ciel  bleu  tombe 
à terre,  aucun  des  joueurs  ne  s’élance  pour  la  saisir.  L 'angélus  égrène 
ses  notes  argentines,  l’assistance  entière  se  recueille,  la  foule  et  les 
joueurs  font  le  signe  de  la  croix,  inclinent  légèrement  les  têtes  sur 
lesquelles  passaient  comme  à Saint-Jean-de-Luz  aux  fêtes  de  la  Tradi- 
tion les  saluts  cuivrés  des  clairons  sonnant  « au  champ  ». 

« Lorsque  les  grands  travaux  de  la  moisson  sont  terminés,  dit  encore 
» des  Basques  Elisée  Reclus  ('•),  ils  prennent  quelques  jours  de  liberté 
» complète  et  se  rendent  en  foule  sur  un  sommet  où  ils  jouiront  à la 
» fois  du  repos  de  la  nature  et  de  la  société  les  uns  des  autres.  Un  de 
» ces  lieux  de  réunion,  bien  grandiose  en  comparaison  des  salles  de 
» danse  de  nos  cités,  est  le  plateau  d’Ahusquy,  entre  Saint-Jean-Pied- 
» de-Port,  Mauléon  et  Tardcts.  C’est  une  pelouse  gazonnéc,  de  plusieurs 
» kilomètres  de  long,  où  les  eaux  de  pluie,  faute  d’un  écoulement  suffi- 
» sant,  se  sont  creusé  de  distance  en  distance  de  profonds  entonnoirs, 
» obstrués  de  ronces  et  de  broussailles.  Plusieurs  croupes,  revêtues  de 
» bruyères,  garantissent  le  plateau  des  vents  du  nord  et  de  l’ouest;  mais 
» au  sud  la  vue  s’étend  librement  sur  un  horizon  semi-circulaire  de 
» vallées  en  culture  et  de  montagnes  noires  de  forêts,  c’est  en  face  de 
» magnifiques  tableaux,  sur  les  gazons  d’une  haute  terrasse  dressée  à 
» plus  de  900  mètres  au-dessus  des  plaines,  que  des  paysans  et 
» paysannes  se  délassent  joyeusement  de  leurs  fatigues  de  l’année;  ils 
» s'exercent  auxjeux  de  force  et  d’adresse;  les  jeunes  filles  elles-mêmes 
» combattent  sur  la  pelouse  et  de  leur  groupe  s’échappe  un  rire  inces- 
» sant.  Quand  le  temps  est  favorable,  le  plateau  d’Ahusquy  est,  du  matin 
» au  soir,  un  champ  de  lutte  ou  de  course  où  tous,  sauf  les  vieillards, 

» figurent  tour  à tour  comme  spectateurs  et  combattants.  Ainsi  s’éeou- 
» lent  ces  journées  de  repos;  puis,  quand  les  montagnes  se  voilent  et 
» que  la  saison  devient  pluvieuse,  les  hommes  reprenneqt  leur  bâton 


(‘)  Élisée  Reclus,  ibid. 
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» ooueux,  les  femmes  remontent  5 cheval  en  enveloppant  le  nourrisson 
» dans  leur  manteau  de  laine,  et  les  caravanes,  se  dirigeant  chacune 
» vers  sa  valléee,  descendent  en  longue  file  sur  les  pentes  de  la  mon- 
» tagne.  » 

Ces  longues  caravanes,  nous  les  avons  rencontrées  en  pays  basque 
quand  un  jour  nous  avons  assisté,  à Cambo,  à la  rencontre  de  deux 
joueurs  de  paume. 


UNE  PARTIE  DE  PELOTE  A CAMDO 

Depuis  longtemps,  une  grande  rivalité  existait  entre  les  deux  pelotaris 
Arrué  et  Chiquito  ou,  pour  mieux  dire,  entre  les  villages  de  la  côte 
océanienne  : Bidart,  Guéthary,  Saint-Jean-de-Luz,  Handaye,  Béhobie, 
Sarc,  Ascain,  Saint- Pc,  etc.,  et  ceux  de  la  montagne  : Cambo,  Espelette, 
Aïnoa,  Itxaxou,  Bidaraï,  Hasparcn,  Iholdy,  Eschezar,  etc.  Les  uns 
ayant  Arrué,  de  Bidart,  pour  champion;  les  autres,  Chiquito,  de  Cambo. 

Un  défi  avait  été  lancé,  la  rencontre  eut  lieu  à Cambo,  par  une  belle 
après-midi  de  septembre.  Dès  le  matin  de  ce  grand  jour,  toutes  les 
routes  étaient  sillonnées  de  paysans  et  de  villageois  se  rendant  de  tout 
le  pays  basque  pour  assister  à cette  lutte  sensationnelle.  Plusieurs 
heures  à l’avance,  les  gradins  du  jeu  de  paume  sont  pris  d’assaut  par  la 
foule. 

Des  prêtres  arrivent  des  villages  voisins,  suivis  des  jeunes  gens  et  des 
jeunes  filles  de  leur  paroisse,  d’autres  se  sont  déjà  assis  à l’ombre  des 
acacias  et  des  châtaigniers,  ou  bien  lisent  leur  livre  d’heures  en  se 
promenant  au  pied  du  mur  de  paume,  où  ils  jouent  le  dimanche,  au 
sortir  de  vêpres,  avec  les  jeunes  gens  du  village. 

La  colonie  étrangère  des  baigneurs  de  Biarritz  et  de  Saint-Jean-de-Luz 
arrive  en  calèche  ou  en  automobile,  suivie  de  belles  villageoises  basques, 
à la  taille  bien  prise  dans  un  corsage  qui  fait  valoir  des  hanches  arron- 
dies et  souples.  Sur  leur  poitrine,  harmonieusement  développée,  glissent, 
du  cou  jusqu’à  la  taille,  de  longues  cravates  aux  couleurs  vives  qui  tran- 
chent sur  le  blanc  lustré  des  plastrons.  Les  lourdes  torsades,  blondes  ou 
brunes,  de  leurs  cheveux  sont  ramenées  et  nouées  au  sommet  de  la 
tête.  Belles,  au  teint  mat,  les  yeux  noirs  expressifs,  à la  démarche 
assouplie  par  la  danse,  piquant  le  pas,  légères  dans  leur  jeune  beauté, 
elles  sont  accompagnées  de  leurs  pères,  ou  de  leurs  frères  en  blouse, 
coiffés  du  béret.  Toute  la  distinction  native  du  peuple  basque  se  révèle 
dans  ces  jeunes  filles,  portant  en  elles  la  force  et  la  beauté  que  leur  ont 
léguées  les  générations  antérieures  et  qu’elles  transmettront  aux  géné- 
rations futures  en  les  développant  encore  jiar  des  mœurs  simples  et  par 
le  goût  des  exercices  physiques. 
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La  foule  s’anime  et  ondule. 

Un  homme  vient  de  paraître  à l’entrée  de  la  place.  Maigre,  sec,  la 
figure  rasée,  l’œil  bleu,  le  nez  ettilé,  la  lèvre  line,  le  pas  assuré  quoi- 
qu’un peu  lourd  : c’est  Chilar!  le  grand  pelotari , dont  la  renommée  est 
universelle  sur  les  deux  versants  du  pays  basque.  Chilar  qui  a fait 
gagner  tant  d’argent  aux  parieurs,  à qui  on  fait  fête,  à qui  on  serre  la 
main  et  qui  accepte  toutes  ces  démonstrations  avec  simplicité,  comme 
une  chose  qui  lui  est  due.  Il  va  prendre  place  à côté  du  mur  où  on 
viendra  le  chercher  pour  juger  la  partie. 

La  foule  maintenant  a envahi  tout  l’amphithéâtre.  Dans  les  tonalités 
sombres  des  costumes  des  paysans,  piquées  des  taches  blanches  de  leur 
plastron  de  chemise  propre,  se  plaquent  les  gris  des  chapeaux  som- 
breros aux  larges  ailes  des  baigneurs  étrangers,  les  bleus,  les  jaunes, 
les  rouges,  toutes  les  couleurs  vives  des  toilettes  féminines.  L’habit  de 
. chasse  d’une  jeune  Anglaise,  une  enfant,  venue  seule  de  Guéthary  pour 
applaudir  Arrué,  son  champion,  plaque  sa  tache  rouge  sang  isolée 
au  milieu  des  blouses  noires  des  paysans,  d’où  elle  s’enlève  en  vigueur 
et  accroche  l’œil. 

Des  mots  s’entre-choquent  vifs,  rapides  comme  autour  de  la  corbeille 
d’une  bourse;  les  paris  sont  ouverts.  Un  vieux  paysan  basque,  bien 
connu  de  tout  le  pays,  ouvre  les  enjeux. 

La  foule  s’énerve. 

Le  marqueur  accroche  au  mur  de  paume  le  tableau  avec  ses  petites 
fiches  en  bois  numérotées  qui  vont  servir  à marquer  les  points. 

Le  soleil  perce  les  nuages  que  le  vent  pousse  en  de  longues  traînées 
blanches,  tandis  que  dans  les  régions  supérieures  d’autres  nuées  plus 
légères  moutonnent  dans  le  ciel  bleu. 

Plus  de  trois  mille  spectateurs  attendent  assis  ou  debout.  L’émotion 
croît  avec  l’heure  qui  passe;  les  cœurs  battent;  mes  voisins  d’estrade, 
des  Camboards,  discutent.  Chiquito  a été  soigneusement  entraîné;  sa 
vie  a été  réglée  de  telle  façon  qu’il  n’a  pu  commettre  la  moindre  impru- 
dence; on  l’a  nourri  au  jus  de  viande  et  au  bon  vin  de  propriétaire, 
ajoute  mon  voisin.  On  lui  a surtout  interdit  les  rêveries,  le  soir,  au 
clair  de  lune,  sous  les  grands  chênes  de  la  route  d’Espelette  ou  de 
Cambo,  en  compagnie  de  jeunes  villageoises  aux  yeux  trop  expressifs  et 
au  rire  trop  provocateur! 

Je  m’intéresse- à ce  jeune  garçon  de  18  ans,  à ce  nouveau  Ramuntcho, 
fils  du  facteur  de  l’endroit.  J’ai  hâte  de  le  voir;  je  partage  l’émotion  de 
mes  voisins,  l’attente  me  rend  fébrile.  Inconsciemment,  je  cesse  d’être 
un  juge  impartial.  Son  père  entre  précisément  sur  la  place;  les  mains 
se  tendent  vers  lui.  Petit  et  maigre,  décoré  de  la  médaille  militaire,  le 
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brave  homme  est  ému,  car  les  enjeux  sont  gros;  la  victoire  sera  douce 
au  vainqueur! 

Le  valet  de  la  ville  balaie  la  piste.  Les  cinq  juges  viennent  d’être 
désignés. 

« L’Américain  »,  un  riche  amateur  basque  qui  a fait  fortune  dans 
« les  Amériques  »,  apporte  les  balles  qui  vont  servir  à la  rencontre.  Les 
champions  ne  peuvent  être  loin.  Quatre  heures  sonnent.  Ils  font  leur 
entrée.  La  foule  les  acclame. 

Arrué,  quoique  un  peu  lourd,  est  bien  découplé;  son  torse,  serré  à la 
taille  par  une  ceinture,  est  pris  dans  une  chemise  de  llanellc  ample.  Le 
teint  chaud,  la  figure  arrondie,  la  lèvre  supérieure  est  légèrement 
ombragée  par  une  petite  moustache  blonde.  A ses  larges  épaules,  aux- 
quelles s’attachent  deux  bras  nerveux  et  courts,  à la  démarche  souple 
et  piquée  que  donne  à tout  pelotari  l’entraînement  du  jeu  de  paume, 
on  s’aperçoit  bien  vite  que  l’adversaire  est  sérieux  et  qu’il  faudra 
compter  avec  lui.  Il  s’avance,  souriant  à son  partenaire  avec  lequel  il 
s’entretient  amicalement,  l’air  protecteur,  assuré  d’avance  du  succès  que 
ses  partisans  ont  largement  escompté.  La  foule  applaudit  l’émule  de 
Chilar,  d’El  Manco  et  d’Irun! 

Chiquito  est  un  adolescent  beau  de  forme,  le  corps  souple  et  ondu- 
leux dans  sa  démarche  assurée  et  vive.  Ses  épaules  sont  larges,  ses  bras 
sont  fermes,  et  l’on  dit  la  détente  de  ses  reins  puissante.  Son  teint  mat 
est  encore  pâli  par  l’émotion,  car  c’est  la  première  grande  bataille  qu’il 
va  livrer;  distrait,  il  écoute  Arrué.  Les  applaudissements  crépitent 
quand  il  passe  devant  les  gradins  occupés  par  ses  compatriotes  de  Carnbo 
et  de  la  région  des  montagnes  dont  il  va  défendre  l’honneur.  Il  sourit  et 
salue  légèrement  de  la  tête. 

« L’Américain  » livre  la  paume.  Chaque  concurrent  a ganté  son 
chistera.  La  foule,  légèrement  houleuse,  se  tait  tout  à coup  au  premier 
essai  de  Chiquito,  qui  se  fait  la  main.  Son  bras  d’éphèbe  a lancé  la 
balle  contre  le  mur  avec  une  telle  force  qu’elle  a rebondi  à une  centaine 
de  mètres,  à l’autre  extrémité  de  la  place.  Arrué  renvoie  la  paume  plus 
loin  encore. 

Les  juges  tirent  à pile  ou  face.  Le  sort  favorise  Chiquito.  La  partie 
est  engagée. 

Chiquito  donne  son  coup  d’envoi.  Très  ému,  très  nerveux  et  très  pâle, 
il  commet  une  faute.  Arrué  prend  sa  place.  Plus  maître  de  lui,  assuré 
de  la  victoire,  il  sert  la  paume  par  une  série  de  feintes  bien  menées  qui 
éloignent  son  adversaire.  Son  coup  d’œil  rapide  voit  la  place  où  la  balle 
doit  tomber  avant  d’être  saisie.  Toute  sa  tactique  consiste  à le  fatiguer. 
Chiquito  ne  peut  gagner  un  seul  point. 
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Scs  partisans  l’encouragpnt,  et  comme  il  a un  geste  de  dépit,  qu’il 
frappe  le  sol  du  pied  et  qu'il  semble  vouloir  s’arracher  les  cheveux 
parce  qu’il  n’a  pas  su  profiter  d’une  faute  d’Arrué,  on  l’acclame  davan- 
tage. Son  entraîneur,  un  basque  de  haute  taille,  le  soutient  du  geste  et 
de  la  voix,  lui  donne  des  conseils  et  lui  indique  les  points  faibles  du  jeu 
de  son  partenaire.  Arrué  commet  une  faute  et  cède  sa  place.  Et  voilà 
que  tout  à coup  la  physionomie  de  Chiquito  s’éclaire,  le  sang  monte  au 
visage,  le  jeune  champion  s’est  ressaisi  ; par  une  stratégie  remarquable, 
il  cherche  à son  tour  à fatiguer  son  adversaire.  La  balle  frappe  le  mur 
avec  des  clacs  secs  et  mats;  elle  ricoche,  fuit  et  siffle,  à peine  percep- 
tible à l’œil,  pour  passer  dessus  la  tête  d’Arrué;  puis  tout  à coup  elle 
tombe  mollement  au  pied  du  mur,  avant  qu’il  ait  eu  le  temps  de 
s’élancer  pour  la  saisir.  J’admire  ce  jeune  corps  d’athlète  de  dix-huit  ans 
dans  sa  souplesse  féline,  ondulant  et  serpentin,  qui  se  tend  comme  un 
are  puissant,  qui  glisse,  saute,  se  couche  à terre,  se  redresse  tout  à coup, 
cambre  fortement  les  reins  en  arrière,  élève  les  bras  et  happe  la  balle 
au  vol,  puis  se  tassant  subitement  de  tout  son  être,  comme  un  fauve, 
pour  mieux  s’élancer  sur  sa  proie,  bondit  dans  une  détente  suprême 
sur  la  balle  qui  fuit,  rasant  le  sol,  ne  voulant  pas  être  saisie! 

La  foule  l’acclame!  et  toujours  souple  et  beau,  sans  paraître  fatigué 
par  l’effort  énorme  qu’il  produit,  il  maintient  son  adversaire  hors  du 
jeu,  il  l’essouflle,  l’épuise,  le  domine. 

Arrué  faiblit,  sa  belle  assurance  l’abandonne,  la  foule  halète  sous 
l’émotion  qui  l’étreint! 

Tout  à coup  de  grands  cris,  un  bruit  sourd,  puis  des  rires,  des  gra- 
dins s’effrondrent  sous  le  poids  d’une  masse  humaine  qui  tombe  dans 
un  trou  noir.  Les  Basques  sont  agiles,  la  coupe  sombre  pratiquée  par 
le  bris  des  planches  sur  le  plan  incliné  de  l’amphithcâtre  est  aussitôt 
comblée  par  les  spectateurs  qui  restent  debout.  L’émotion  du  jeu  est  si 
vive  que  cet  incident  passe  presque  inaperçu,  la  foule  fiévreuse  a des 
pulsations  énormes,  on  les  sent  battre  dans  le  silence  religieux  ; elles 
explosent  tout  à coup  des  milliers  de  poitrines  par  des  oh!  des  ah  ! des 
eh! 

Chaque  bon  coup  de  Chiquito,  qui  maintenant  est  assuré  de  la 
victoire,  est  salué  par  des  applaudissements  frénétiques  et  des  vivats! 
Cambo  est  vainqueur  de  Bidart!  La  Montagne  domine  l’Océan  de  ses 
clameurs  énormes! 

A pleines  mains,  l’entraîneur  lance  des  pièces  d’argent  aux  pieds  de 
Chiquito. 

Un  arrêt. 

Le  coup  est  douteux,  les  juges  s’avancent  au  milieu  de  la  place,  se 
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saluent,  se  découvrent  et,  le  béret  à la  main,  rendent  leur  jugement.  Le 
marqueur  le  psalmodie  à pleine  voix.  On  profite  de  cet  arrêt  pour 
accorder  quelques  repos  aux  joueurs  et  pour  permettre  aux  juges  de 
boire  le  verre  devin  traditionnel. 

Le  jeu  reprend. 

Arrué  a définitivement  perdu  son  assurance,  il  se  sent  battu,  le  sort 
l’a  trahi,  la  victoire  continue  à sourire  au  jeune  Camboard  qui,  par  de 
nouveaux  coups  de  maître,  le  démoralise  complètement.  Les  jeunes 
filles  tendent  leurs  mains  vers  Chiquito  : « Viva  Tchiquito!  » « Viva 
Tchiquilo  ! »,  et  il  semble  qu’en  prononçant  le  Ch  à la  mode  espagnole, 
elles  veulent  mieux  accentuer  leur  joie  et  mieux  se  livrer  à l’éphèbe 
victorieux.  « Viva  Tchiquito  ! » La  balle  qu’il  vient  de  lancer  contre  le 
mur  ricoche  obliquement,  elle  fauche  les  gradins.  Toutes  les  têtes 
s’inclinent  pour  la  laisser  passer,  comme  s’inclinent  les  blés  mûrs  sous 
le  souffle  du  vent. 

« Viva  Tchiquito  ! » 

Chilar,  impassible  au  milieu  de  cette  foule  en  délire,  juge  les  coups  et 
son  œil  bleu  clair  reconnaît  un  digne  successeur  dans  cet  enfant  qui, 
comme  lui  jadis,  manifeste  sa  joie  par  des  trépignements. 

Encore  un  dernier  point  ! Victoire!  Chiquito  est  vainqueur!  Toutes 
les  mains  se  tendent  vers  lui,  de  solides  gaillards  l’enlèvent  et  le  portent 
en  triomphe  sur  leurs  épaules,  au-dessus  de  la  foule,  qui  envahit  la 
place.  Les  partisans  d’Arrué,  qui,  paraît-il,  avaient  apporté  avec  eux 
des  pièces  d’artifice  pour  fêter  leur  champion,  quittent  rapidement  le 
village. 

Les  paysans  se  répandent  dans  les  auberges,  sous  les  tonnelles  de 
platanes,  aux  branches  entrelacées  et  basses,  assis  devant  de  longues 
tables  ils  boivent  du  vin,  de  la  bière  et  de  la  limonade;  tandis  qu’au 
café,  à côté  d’eux,  seuls  entre  tous,  les  étrangers  se  versent  de  l’absinthe. 

Il  boivent  et  chantent  jusqu’à  l’heure  où  la  lune  apparaît  sur  le  dos 
arrondi  des  coteaux.  Alors  ils  se  lèvent  pour  regagner  leurs  demeures, 
et  par  les  chemins,  des  vallons  et  de  la  plaine,  montent  leurs  chants 
qui  s’éloignent,  s’atténuent  et  meurent  dans  le  silence  de  la  nuit  étoilée 
que  la  lune  éclaire  de  sa  pâleur  douce  et  pénétrante. 

FIN  DE  RACE? 

Ainsi  se  perpétuent  les  traditions. 

Que  va  devenir  avec  le  progrès  ce  petit  peuple  si  jaloux  de  son  auto- 
nomie et  de  ses  coutumes? 

Le  paysan  commence  à délaisser  les  champs,  les  facilités  de  transports 
rapides  lui  ont  fait  connaître  la  grande  ville  avec  toutes  ses  séductions, 
i 10 
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l’illusion  d’un  bien-être  trompeur  l’y  attire.  Ses  filles  et  ses  garçons  y 
entrent  en  condition,  ce  sont  généralement  des  serviteurs  sûrs  et 
dévoués,  û la  tête  un  peu  chaude,  excellents  quand  ils  sont  bons.  Le 
service  militaire  et  l’enseignement  primaire  obligatoires,  le  journal  à 
‘ un  sou,  les  nouvelles  rapides  qu’il  transmet  et  les  idées  qu’il  propage 
ont  une  grande  influence  sur  les  mœurs  et  sur  l’idiome  du  peuple 
basque. 

L’électricicité  pénètre  dans  les  plus  petits  villages,  où  elle  lutte 
d’intensité  mais  non  d’émotion  et  de  poésie  avec  celle  de  la  lune,  ï'ilhar- 
guia,  la  lumière  des  morts , dont  les  pâles  rayons  rendent  les  nuits  si 
délicieusement  troublantes!  Électricité,  télégraphe,  téléphone,  automo- 
bile, chemins  de  fer,  tramways  à vapeur  ou  électriques,  autant  d’agents 
du  progrès  qui  sapent  les  traditions  poétiques  à coup  de  prosaïsme 
utilitaire  ! 

« Hélas!  me  disait  un  vieux  Basque,  tout  s’en  va!  La  démarcation  des 
classes  s’affirme  et  s’accentue  de  jour  en  jour!  » Et  comme  je  doutais, 
il  ajouta  : « Les  notables  de  nos  villages  ne  dansent  plus  avec  le  peuple; 
jadis  ils  tenaient  à honneur  d’ouvrir  le  bal,  aujourd’hui  c’est  presque 
un  déshonneur  pour  eux!  C’est  une  fin  de  race!  » 

La  danse  elle-même  tend  à perdre  le  caractère  chaste  des  danses  de 
la  tradition.  Les  pas  chorégraphiques  des  bals  publics  de  barrière  ont 
été  importés  par  les  soldats  et  les  ouvriers,  de  retour  au  pays  ; la  bour- 
geoisie délaisse  les  danses  nationales  de  caractère  pour  les  danses 
accouplées  entre  sexes.  Le  clergé,  qui  possède  encore  une  grande  autorité 
sur  les  femmes,  lutte  contre  ces  mœurs  nouvelles.  Dans  certains  villages 
même,  il  proscrit  la  danse  sur  la  place  publique  en  mettant  en  demeure 
les  jeunes  filles,  qu’il  maintient,  d’opter  entre  les  réunions  des  patro- 
nages et  les  danses  en  plein  air.  Mais  celles-ci,  paraît-il,  tournent  la 
difficulté  : elles  dansent  ailleurs,  le  fruit  est  d’autant  plus  agréable  à 
mordre  qu’il  est  plus  défendu. 

Les  Basques  échapperont-ils  à la  loi  commune  du  progrès? 

L’humanité  évolue,  seul  le  milieu  ne  change  pas. 

Le  pays  basque  sera  toujours  le  coin  délicieux  de  la  patrie  française, 
où  le  ciel  est  clément  et  où  les  automnes  sont  pleins  de  douces  rêveries, 
dans  les  calmes  apothéoses  des  soleils  couchants! 

En  dépit  du  progrès,  l’ambiance  des  choses  continuera  toujours  à 
pénétrer  l’âme  des  fils  de  cette  terre.  Les  générations  succéderont  aux 
générations,  la  terre  ressaisira  sans  cesse  ses  enfants  pour  les  bercer  et 
pour  les  nourrir  durant  la  vie  ; pour  leur  entr’ouvrir  son  sein  immortel 
de  bonne  mère,  après  la  mort. 

Le  soleil  continuera  à jaunir  les  moissons;  Yïlharguia  s’élèvera  tou- 
jours au-dessus  de  la  croupe  arrondie  des  coteaux.  Dans  le  silence  des 
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longues  nuits  étoilées,  les  aspérités  des  puissantes  vertèbres  granitiques 
de  la  montagne  revêtiront  les  formes  troublantes  de  fantômes;  et  sur 
les  bruyères  de  la  lande  désolée,  le  vent  aura  des  lamentations  d’âmes 
errantes  et  malheureuses! 

Dans  cette  adaptation  de  l’homme  au  milieu  et  du  milieu  à l’homme, 
le  Basque  restera  toujours  le  Basque.  Son  âme,  saisie  d’inquiétude 
devant  les  forme?  tourmentées  du  relief  du  sol  et  les  manifestations  de 
la  nature  qui  l’inquiètent  et  qui  l’excitent,  ira  toujours  au  mystère,  et 
ce  mystère,  par  son  excitation  même,  le  poussera  sans  cesse  à l’action 
courageuse,  joyeuse  et  utile  par  le  travail  et  par  les  jeux,  dans  la  liberté  ! 
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CHAPITRE  VI 

Conclusion. 

le  foyer.  — l’école.  — la  caserne. 

Conférence  de  fin  de  cours  faites  aux  élèves-maîtresses  de  l'Ecole  normale 
des  institutrices  des  Basses- Pyrénées,  le  26  mai  1904 , à Pau. 


Mesdemoiselles, 

Nous  allons  nous  quitter.  Je  termine  aujourd’hui  mon  cours  d’éduca- 
tion physique.  Je  veux  vous  dire  toute  ma  reconnaissance  pour  l’intérêt 
toujours  soutenu  dont  vous  m’avez  donné  le  témoignage  pendant 
plusieurs  mois  et  vous  remercier  du  bienveillant  concours  que  vous 
m’avez  prêté  ainsi  en  faisant  vôtre  l’idée  nouvelle  en  éducation  phy- 
sique pédagogique.  Vous  vous  êtes  instruites  pour  la  mieux  défendre 
dans  les  divers  milieux  où  vous  serez  appelées  prochainement  à exercer 
votre  noble,  délicate  et  pénible  mission  d’éducatrices  du  peuple. 

Il  est  des  heures  privilégiées  dans  lesquelles  la  joie  de  vivre  dans 
l’action  utile  exalte  et  amplifie  la  puissance  d’elfort;  ces  heures,  je  les 
ai  connues  auprès  de  vous,  Mesdemoiselles,  car  vous  êtes  l’expression 
vivante  et  objective  d’une  idée  que  je  poursuis  depuis  de  longues 
années.  Vous  voyant  si  attentives  à ces  choses  nouvelles,  si  peu  com- 
prises encore  dans  notre  pays,  j’ai  eu  par  vous  la  joie  rare  de  voir  un 
rêve  se  transformer  en  réalité.  Vous  savez  aujourd’hui  ce  qu’est  vrai- 
ment l’éducation  physique  : une  science  très  élevée  qui  soulève  de 
graves  problèmes  en  physiologie,  en  psychologie,  en  hygiène,  en  péda- 
gogie et  surtout  en  sociologie,  car,  sous  une  forme  ignorée  encore, 
l’éducation  physique  n’est  autre  chose  que  de  la  mutualité  par  la  santé 
et  par  la  beauté.  La  santé  est  le  premier  des  capitaux.  L’éducation 
physique  est  donc  une  branche  de  la  mutualité  préventive,  elle  se 
rattache  à l’hygiène,  à la  sociologie  et  à l’art.  Vous  avez  compris  ces 
choses,  je  vous  en  remercie. 

Avec  le  sens  pédagogique  et  le  don  d’elle-même  qu’elle  possède  à un 
si  haut  degré,  Mme  Dollé,  votre  directrice  si  distinguée,  a pensé  qu’il 
y avait  ainsi  à faire  quelque  chose  d’utile  pour  vous  et  surtout  pour  les 
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enfants  du  peuple  que  vous  aurez  un  jour  à éduquer  physiquement 
autant  qu’intellectement  et  moralement. 

Avec  les  pédagogues  clairvoyants  de  l’heure  présente,  elle  a pensé 
que  la  guenille  tenait  une  place  sociale  assez  importante  pour  ne  pas  la 
négliger;  aussi  m’a-t-elle  demandé  de  vous  parler  de  cette  guenille, 
guenille  superbe  d’ailleurs  qui  s’appelle  la  « Machine  humaine»,  dans 
ses  fonctions  mécanique,  physiologique,  pédagogique  et  sociale.  J’ai 
accepté  avec  d’autant  plus  de  joie  que  j’allais  parler  à la  femme  de  ses 
devoirs  d’éducatrice.  Ici,  Mesdemoiselles,  dans  nos  écoles  normales 
d’institutrices  se  trouve  une  des  solutions,  et  non  la  moins  importante, 
de  la  question  sociale.  Mon  rôle  était  délicat,  je  devais  parler  devant  des 
jeunes  filles  instruites,  intelligentes,  aux  sentiments  élevés.  Je  constatai 
bien  vite  que  j’avais  en  vous,  Mesdemoiselles,  des  auditrices  rares,  car 
vous  représentez  deux  des  trois  grandes  forces,  base  de  toute  société  : 
le  foyer  et  l’école  — la  troisième  est  la  caserne. 

Il  semble  vraiment  que  le  sort  ait  voulu  combler  tous  mes  vœux  ici- 
même,  à Pau,  dans  ce  magnifique  département  des  Basses-Pyrénées,  où 
j’ai  pu  les  réaliser  pleinement  en  pénétrant  au  foyer  et  à l’école,  grâce  à 
Mme  Dollé;  et  à la  caserne,  grâce  au  colonel  Rochet,  commandant  le 
18e  régiment  d’infanterie.  A la  caserne  Bernadotte,  j’ai  parlé,  devant  des 
officiers,  des  choses  de  la  guerre;  ici  j’ai  parlé  des  choses  de  la  paix. 
A la  caserne  Bernadotte,  j’ai  trouvé  un  corps  d’officiers  distingués 
formant  un  faisceau  familial  entre  eux  et  leurs  soldats,  si  bien  que  la 
caserne  Bernadotte  est  la  maison  où  le  soldat  est  aimé  par  ses  chefs, 
ses  amis,  où  le  colonel  est  un  père  pour  son  régiment  (*).  Et  voilà  qu’à 
quelques  centaines  de  mètres  de  distance,  entre  la  caserne  et  l’école, 
s’est  établi  pour  moi  un  lien  commun  par  l’éducation  physique  et  qu’en 
quelques  mois  j’ai  pu  m’entretenir  des  choses  de  la  vie  utile,  pratique, 
indépendante  et  forte  avec  la  jeune  fille  et  avec  le  soldat,  avec  les  deux 
plus  grandes  valeurs  économiques  qui  font  les  patries  plus  nobles 
et  plus  puissantes. 

L’antithèse  n’est  que  superficielle,  un  même  lien  relie  le  foyer,  l’école 


P)  Depuis  que  cette  conférence  a été  donnée,  M.  le  colonel  Rochet  est  mort, 
frappé  par  un  mal  contre  lequel  il  avait  longuement  lutté  en  soldat  courageux. 
L’armée  fait  une  grande  perte.  La  Ligue  girondine  de  l’éducation  physique  trouva 
dans  le  colonel  Rochet  un  ami  et  un  soutien.  Ayant  compris  l’importance  sociale 
de  l’union  de  la  caserne  et  de  l’école,  il  lui  avait  accordé  tout  son  concours.  Le 
colonel  Rochet  a largement  contribué,  dans  les  Basses-Pyrénées,  au  développement 
des  idées  nouvelles  en  éducation  physique  rationnelle. 
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et  la  caserne.  Vous  représentez  le  foyer  parce  que  vous  êtes  femmes,  et 
l’école  parce  que  vous  êtes  institutrices.  Votre  fonction  est  double, 
double  est  votre  devoir.  Vous  aurez  non  seulement  à meubler  des  cer- 
veaux, à éveiller  des  intelligences,  à orienter  des  âmes,  â marteler  des 
caractères;  vous  aurez  aussi  à développer  des  corps  d’enfants,  à les 
rendre  plus  beaux,  plus  souples,  plus  forts,  c’est-à-dire  meilleurs.  Vous 
exercerez  à la  campagne  où  le  souci  de  la  beauté  plastique  du  corps  est 
rudimentaire.  Je  me  hâte  d’ajouter  qu’en  pays  de  Béarn  et  en  pays 
basque,  la  race  est  belle  par  atavisme  et  que  les  exercices  du  corps  y 
sont  en  honneur.  Vous  aurez  donc  à guider  les  familles  dans  la  voie 
nouvelle. 

Je  me  suis  appliqué,  dans  mes  conférences,  à tracer  devant  vous  les 
grandes  lignes  que  vous  devrez  suivre  et  à jalonner  ainsi  votre  route  au 
moyen  de  formules  psycho-physiologiques  et  socio-pédagogiques  que 
j’ai  essayé  de  rendre  sous  forme  d’aphorismes  ou  d’images  aussi 
« visuelles  » que  possible.  J’ai  largement  usé  de  comparaisons  afin  de 
vous  foire  mieux  comprendre  les  phénomènes  de  la  vie  physiologique 
et  psychique  dans  leurs  relations  avec  l’individu  et  le  milieu  cosmique 
et  social  dans  lequel  il  évolue. 

J’ai  constaté  avec  une  grande  satisfaction  que  vos  connaissances  géné- 
rales me  permettaient  de  passer  rapidement  sur  des  principes  scienti- 
fiques de  mécanique  et  de  physiologie  que  vous  connaissiez  déjà  par  vos 
éludes. 

Vous  m’avez  toujours  suivi  avec  un  vif  intérêt.  C’est  avec  le  cœur 
qu’on  entreprend  les  grandes  choses,  c’est  avec  le  cerveau  qu’on  les 
mène  à bien.  S’il  m’était  permis  de  formuler  cette  proposition  arith- 
métiquement, je  dirais  que  la  direction  des  hommes  s’impose  avec 
deux  tiers  de  cœur  et  un  tiers  de  cerveau. 

Vous  possédez  le  cœur  et  le  cerveau,  vous  serez  donc  utiles  à la 
société,  vous  en  serez  aussi  le  charme. 

Le  « Déchiffrage  musculaire  ». 

Notre  cours  d’éducation  physique  a été  divisé  en  trois  parties  : une 
partie  de  mise  en  train  ou  de  « déchiffrage  musculaire  »,  une  partie 
théorique,  une  partie  pratique. 

Quand,  pour  la  première  fois,  je  vous  vis,  vous  étiez  revêtues  du 
costume  de  gymnastique,  la  taille  fortement  serrée  dans  une  large 
ceinture  en  toile  de  sangle,  avec  un  solide  anneau,  comme  il  convient 
aux  pompiers  en  manœuvre  d’incendie.  C’est  la  fameuse  ceinture  impo- 
sée par  la  gymnastique  ancienne,  que  nous  trouvons  dans  le  Manuel  de 
gymnastique  et  des  exercices  militaires  publié  en  1880  par  le  Ministère 
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de  l’Instruction  publique,  mais  qui  est  supprimée  depuis  treize  ans  par 
le  Manuel  d'exercices  physiques  et  de  jeux  scolaires,  publié  en  1891,  par 
le  même  ministère.  Ce  petit  incident  en  dit  plus  long  que  toutes  les 
critiques.  En  1904,  vous  étiez  équipées  comme  en  1880.  Ne  soyez  pas 
susprises,  il  en  est  ainsi  partout,  ou  presque  partout,  dans  les  écoles  de 
France,  dans  l’enseignement  primaire  et  dans  l’enseignement  secondaire 
où  le  Manuel  de  1891  est  généralement  ignoré  et  où  le  manuel  de  gym- 
nastique de  1880  est  à peu  près  seul  appliqué.  Pourquoi?  La  raison  en 
est  bien  simple. 

Les  professeurs  de  gymnastique  aujourd’hui  encore  en  fonction  ont 
été  instruits  avec  le  Manuel  militaire  sur  lequel  le  Manuel  universitaire 
de  1880  a été  copié  à peu  près  textuellement;  ils  continuent  donc  à 
appliquer  en  1904  un  règlement  universitaire  supprimé  depuis  1891. 
Le  Manuel  de  gymnastique  militaire  de  1893  n’est  pas  meilleur,  il  est 
aussi  mauvais. 

Quant  à celui  de  1902,  c’est  un  hybride  appelé  à disparaître,  comme 
tous  les  hybrides. 

Ne  vous  récriez  pas.  Je  comprends  votre  étonnement.  Voici  le  rapport 
général  fait  au  nom  de  l’enseignement  comme  suite  à l’enquête  sur 
l’enseignement  secondaire  ouverte  par  la  Chambre  des  députés,  en 
1899.  * 

« En  dehors  de  l’enquête  parlementaire,  dit  M.  Gervais,  rappor- 
» teur  (*),  la  direction  de  l’enseignement  secondaire  apportant,  avec 
» une  très  aimable  bonne  volonté  sa  part  de  collaboration  dans  les 
» investigations  sur  ce  point  particulier,  a adressé  un  questionnaire 
» où  on  appelait  sur  les  points  spéciaux  intéressant  l’éducation  phy- 
» sique  les  observations  des  chefs. 

» Le  dépouillement  des  réponses  fournit  des  indications  très  utiles 
» que  nous  exposons  en  résumé.... 

» 1° 

» 2°  Caractère  de  renseignement.  — D’une  façon  générale,  c’est  la 
» gymnastique  qui  forme  la  base  de  l'éducation  physique,  la  gymnas- 
» tique  sommaire  des  exercices  aux  agrès  sur  laquelle,  suivant  l’esprit 
» d’initiative  des  chefs  d’établissement  viennent  se  greffer  des  distrac- 
» tions  ingénieuses  ou  des  enseignements  techniques  variés.... 


(*)  Enquête  sur  l'enseignement  secondaire,  rapport  général  fait  au  nom  de  la 
Commission  de  l’enseignement  avec  une  introduction  générale  par  M.  Ribot, 
président  de  la  Commission  de  l’enseignement.  — IV.  Éducation  physique,  par 
M.  A.  Gervais,  député,  rapporteur,  pp.  4 et  5.  Paris,  1899.  N°1196.  Quatre.  Chambre 
des  députés  (session  extraordinaire  de  1899). 
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» 3°  Diverses  parties  de  l’enseignement.  — Sur  cette  interrogation 
» du  questionnaire,  la  grande  majorité  répond  : gymnastique  aux 
» agrès  : trapèze,  anneaux,  barres  fixes,  barres  parallèles,  etc.,  mou- 
» vements  d’ensemble  avec  ou  sans  l’aide  d’haltères,  de  massues, 
» bâtons,  etc.,  exercices  d’assouplissement...  » 

Les  exercices  au  trapèze,  aux  anneaux  et  à la  barre  fixe  sont  sup- 
primés depuis  1891.  Huit.ans  après,  ces  agrès  non  seulement  existaient 
dans  les  gymnases  des  lycées  et  des  collèges,  mais  ils  étaient  utilisés 
par  la  grande  majorité. 

Cela  établit  qu’en  1899  le  Manuel  d'exercices  de  gymnastique  et  de  jeux 
scolaires  était  ignoré  de  la  majorité  des  maîtres.  Il  en  est  de  même  en 
1904,  ainsi  que  j’ai  pu  personnellement  le  constater,  il  y a quelques 
jours  encore. 

Tout  cela  prouve  qu’une  réforme  profonde  et  radicale  de  l’éducation 
physique  est  urgente  ; les  manuels  les  meilleurs  ne  valent  que  par  les 
maîtres  chargés  de  les  interpréter  et  de  les  appliquer;  ces  maîtres  nous 
• font  défaut. 

Si  pour  faire  un  bon  civet  il  faut  un  bon  lièvre,  il  est  nécessaire  aussi 
de  posséder  un  bon  cuisinier.  Une  direction  spéciale  des  exercices  phy- 
siques ou  mieux  du  Service  de  Santé  scolaire  s’impose,  car  il  existe 
aujourd’hui  une  question  physique  nationale. 

Un  léger  désarroi  se  produit  en  ce  moment  dans  les  choses  de  l’édu- 
cation physique,  entre  le  passé,  avec  ses  méthodes  empiriques,  et  le 
présent,  avec  ses  méthodes  scientifiques.  L’éducation  physique  sera 
pédagogique  ou  ne  sera  pas.  La  formule  des  sociétés  de  gymnastique 
actuelle  nous  vient  de  l’Allemagne,  nous  la  devons  à Jahn,  ainsi  que  la 
méthode;  cette  formule  est  combattive;  elle  doit  avoir  son  correctif  dans 
une  formule  nouvelle  basée  sur  l’hygiène,  la  pédagogie,  la  psychologie 
et  la  mutualité  physique.  Elle  doit  constituer  comme  en  Suède  une  des 
branches  les  plus  importantes  de  l’hygiène  publique  et  de  l’enseigne- 
ment scolaire  à tous  les  degrés.  Ainsi  nous  verrons  l’erreur  dispa- 
raître. 

Par  le  foyer  et  par  l’école , le  service  militaire  de  deux  ans  sera 
assuré.  Les  contingents  posséderont  une  valeur  plus  grande  ayant  été 
rendus  plus  aptes,  dès  l’enfance  même,  aux  choses  de  l’entraînement 
physique. 

Voyez  notre  département  des  Basses-Pyrénées,  où  cependant  n’existe 
aucune  société  de  gymnastique,  mais  où  les  sports  sont  pratiqués,  les 
hommes  y sont  souples  et  hardis,  résistants  et  forts,  ayant  acquis  ces 
qualités  dans  les  exercices  physiques  de  plein  air.  La  race  y est  belle 
parce  que  la  femme  elle-même  s’assouplit  par  la  danse  nationale,  au 
caractère  noble. 
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Donc,  mon  premier  acte  fut  de  vous  faire  déposer  la  ceinture  tortion- 
naire qui  vous  sanglait  la  taille  et  vous  empêchait  de  respirer  librement. 
Première  condition  essentielle  de  tout  exercice  physique  : la  gymnas- 
tique doit  être  respiratoire.  Je  pénétrai  dans  votre  gymnase  ou  plutôt 
sous  votre  préau  de  gymnastique  aux  murs  recouverts  des  poussières 
du  tan  répandu  sur  le  sol  comme  dans  la  généralité  des  gymnases  de 
France  : les  poussières  nous  prirent  à la  gorge  dès  les  premiers  exercices. 

Voyant  ce  local  si  mal  aménagé,  il  est  cependant  fort  honorable  pour 
une  école  française,  et  si  peu  conforme  aux  règles  de  l’hygiène  la  plus 
élémentaire,  je  vous  parlai  des  magnifiques  salles  parquetées  et  cirées, 
comme  des  salons  de  réception,  spacieuses  et  largement  aérées  que 
j’avais  visitées  en  Suède,  de  Lund  à Lulea,  c’est-à-dire  du  Sud  au  Nord; 
de  la  Scanie  à la  Laponie,  à quelques  kilomètres  du  Cercle  polaire. 

Vous  avez  compris  ainsi  la  différence  profonde  qui  existe  entre  les 
deux  éducations  par  la  comparaison  des  deux  types  de  salles  de  gym- 
nastique; et  mieux  encore  le  principe  de  psycho-physiologie  moderne 
sur  l’action  intime  de  l’acte  et  de  la  pensée.  Le  mouvement  étant  de  la 
pensée  en  action  et  la  pensée  du  mouvement  en  puissance,  nous  éta- 
blissions ainsi  comme  premier  corollaire  : que  plus  le  lieu  où  le  mou- 
vement se  produit  est  bien  aménagé,  plus  la  pensée  qui  a présidé  à son 
établissement  est  adéquate  à ce  mouvement  lui-même;  et  comme  second 
corollaire  : que  plus  ce  mouvement  est  goûté,  aimé  et  appliqué,  plus  la 
pensée  qu’il  représente  est  active  et  puissante. 

Pour  tous  ceux  qui,  dans  leur  vie,  n’ont  jamais  à un  moment  donné 
subi  la  tyrannie  impérieuse  du  muscle,  les  mots  entraînement,  jeux, 
sports,  éducation  physique,  caractère,  volonté,  endurance,  courage 
physique,  etc.,  n’ont  pas  de  sens  précis;  le  fameux  Mens  sana  in  corpore 
sano  n’est  qu’une  formule  vague,  n’évoquant  aucune  sensation  de  vie 
profonde,  active  et  complète. 

Si  on  juge  de  la  valeur  commerciale  d’un  peuple  par  l’importance 
des  monuments  élevés  à ses  transactions  d’affaires  : gares  de  chemins 
de  fer,  entrepôts,  bourses,  etc.;  de  sa  religiosité  par  la  richesse  de  ses 
églises;  de  son  esprit  de  conquête  par  le  nombre  et  la  nature  de  ses 
casernes,  il  est  permis  de  juger  de  sa  valeur  éducative  par  l’ampleur  et 
la  bonne  tenue  de  ses  écoles  et  de  ses  gymnases.  En  Suède,  à Umea  et  à 
Lulea,  pour  ne  citer  que  deux  petites  villes  situées  au  Nord,  dans  les 
forêts  de  sapins,  les  gymnases  sont  de  véritables  monuments.  En  Suède, 
les  écoles  sont  des  palais  et  les  casernes  des  maisons  de  famille,  aussi 
coquettes  que  des  pensionnats  de  jeunes  filles. 

Le  préau  de  gymnastique  étant  incommode,  nous  choisîmes  pour 
notre  première  leçon  une  des  allées  de  votre  joli  parc.  Puis,  quand  le 
temps  s’y  opposa,  nous  nous  rendîmes  au  réfectoire,  dans  une  salle 
d’étude  ou  bien  sous  une  galerie  de  votre  école.  Je  dis  ces  choses  pour 
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établir  qu’on  peut  faire  de  la  bonne  gymnastique  en  tout  lieu,  à condi- 
tion, toutefois,  que  ce  lieu  soit  aéré  et  non  contaminé  par  la  poussière. 

Nos  premières  séances  ont  été  consacrées  au  décbilfrage  de  vos 
muscles,  partant  de  ce  principe  de  psycho-dynamie  que  la  valeur  d’un 
mouvement  musculaire  est  en  raison  de  la  valeur  de  sa  localisation 
dans  les  centres  nerveux  médullaires  et  psycho-moteurs  récepteurs. 

Je  commençai  par  vous  faire  exécuter  des  mouvements-base  que 
je  divisai  en  famille.  Je  m’appliquai  surtout,  par  certains  mouvements 
respiratoires,  à provoquer  dans  h*s  muscles  inspirateurs  mis  en  fonction, 
une  légère  douleur  par  la  tenue  et  par  la  répétition  du  mouvement  afin 
de  localiser  ainsi  dans  votre  cerveau  cette  impression  pénible  et,  par 
cette  gène  même  passagère,  de  fixer  dans  votre  mémoire  la  valeur  phy- 
siologique et  pédagogique  de  l’acte  musculaire  que  je  vous  faisais 
accomplir.  Je  cherchai  à vous  révéler  vos  muscles. 

Vous  constatiez  ainsi  que  la  gymnastique  rationnelle,  sous  des  appa- 
rences bénignes,  pouvait  provoquer  une  fatigue  fort  douloureuse.  Vous 
appreniez  par  vous-même  avec  quelle  science  du  mouvement  vous 
deviez  appliquer  cette  nouvelle  méthode  aux  enfants  que  vous  auriez 
un  jour  à éduquer  physiquement.  Je  vous  fis  comprendre  la  différence 
qui  existe  entre  les  mouvements  respiratoires  et  les  mouvements  con- 
gestifs et  décongestifs,  d’où  la  nécessité  de  bien  connaître  la  valeur  de 
ces  mouvements,  car  certains  d’entre  eux,  de  décongestifs  qu’ils  sont, 
peuvent  devenir  congestifs,  selon  la  valeur  de  la  position  fondamentale 
prise,  c’est-à-dire  du  point  d’appui  donné  sur  le  sol  au  corps  ou  à un 
des  segments  du  corps.  Je  vous  fis  exécuter  quelques  mouvements 
« digestifs  »,  appelant  votre  attention  sur  les  effets  dans  la  nutrition 
générale,  surtout  chez  les  enfants  ainsi  que  chez  les  personnes  que  leurs 
occupations  professionnelles  obligent  à rester  longtemps  assises,  ou 
dont  les  travaux  intellectuels  modifient  les  actes  de  la  digestion. 

Je  constatai  que  vous  exécutiez  très  facilement  tous  les  mouvements 
que  je  vous  imposais,  plusieurs  d’entre  vous  se  rappelant  les  cours  que 
je  leur  avais  fait  l’année  précédente  dans  ma  salle  de  gymnastique 
médico-pédagogique.  Je  constatai  également  que  pour  si  peu  que  nous 
nous  y appliquions,  en  France,  nous  n’aurions  rien  à envier  à la  Suède 
en  éducation  physique  féminine,  car  vous  évoquiez,  par  votre  élégance 
native,  des  souvenirs  que  j’avais  rapportés  de  Scandinavie. 

La  Pensée  et  le  Mouvement. 

Après  avoir  logé  des  empreintes  musculaires  dans  vos  localisations 
cérébrales  psycho-motrices,  par  une  suite  d'exercices  spécialement  vou- 
lus et  avoir  ainsi  « déchiffré  » vos  muscles  qui  s’ignoraient,  nous  avons 
abordé  la  seconde  partie  du  programme  : la  partie  théorique. 
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Votre  instruction  générale  me  permit  de  passer  rapidement  sur  la 
mécanique,  l’anatomie  et  la  physiologie  élémentaires  du  corps  humain 
que  vous  connaissiez  suffisamment.  Je  m’appliquai  à dégager  les  grandes 
lignes  de  contact  qui  existent  entre  les  diverses  fonctions;  à traiter  de 
quelques  questions  de  philosophie  biologique;  à 'indiquer  les  rapports 
mutuel  des  organes  entre  eux;  à bien  fixer  dans  votre  pensée  que  l’équi- 
libre est  la  loi  fondamentale  de  la  nature  et  que  cet  équilibre  est  basé,  non 
sur  un  principe  de  vi'c  établi  sur  le  repos,  mais  au  contraire  sur  la  lutte 
pour  l’existence,  de  même  que  chaque  indivdu,  celkile  humaine  de  la 
société,  lutte  pour  se  mettre  en  équilibre  dans  le  milieu  cosmique  et 
social  où  il  évolue.  L’étude  de  la  mécanique  et  de  physiologie,  dans  les 
diverses  fonctions  du  corps  humain  vis-à-vis  de  la  pesanteur,  de  la 
circulation,  de  la  respiration,  de  la  digestion,  de  la  musculation  et  du 
système  nerveux,  nous  permit  de  mieux  comprendre  ces  choses.  Les 
questions  de  psycho-dynamie,  nouvelles  pour  vous,  vous  captivèrent 
extrêmement.  Nous  n’avions  étudié  jusqu’à  ce  moment  que  le  méca- 
nisme matériel  de  la  fonction  humaine,  nous  avions  vu  le  corps  se 
maintenir  en  équilibre  par  l’action  des  muscles  s’opposant  leurs  actions 
réciproques  ; la  respiration  s’établir  d’après  le  jeu  rythmé  de  la  cage 
thoracique;  la  circulation  fonctionner  d’après  la  poussée  sanguine  du 
cœur  et  par  les  modifications  des  pressions  aériennes  et  liquides  de 
l’économie;  la  digestion  se  poursuivre  le  long  du  tube  digestif  où  le  bol 
alimentaire,  t«*l  un  contribuable  taillable  et  corvéable,  est  saisi  dès  son 
entrée,  tourné,  retourné’  malaxé  et  traité  de  telle  sorte  que,  s’étant 
présenté  fort  riche,  il  en  sort  très  pauvre,  après  avoir  élé  dépouillé  par 
les  leveurs  d’impôls,  agent  du  fisc,  logés,  sous  forme  de  villosités,  dans 
le  petit  et  dans  le  gros  intestin.  Nous  avions  comparé  le  système 
nerveux  à l’état-major  d’une  armée  en  campagne  et  dit  l’importance 
primordiale  qu’il  joue  dans  la  nutrition  générale  ainsi  que  dans  tous  les 
actes  de  la  vie  humaine. 

Nous  arrivions  ainsi  à l’étude  comparée  de  la  « cérébration  » et  de  la 
« musculation  ».  Nous  avons  exploré  à grands  pas  la  lisière  du  domaine 
si  vaste  et  si  peu  connu  encore  du  « pourquoi  » du  mouvement  physi- 
que sous  l’influence  de  l’énergie  nerveuse.  Nous  avons  constaté  que  le 
potentiel  des  centres  nerveux  est  fixe  vis-à-vis  de  lui-même  et  qu’il  se 
répartit,  par  acte  volontaire,  aux  centres  "psychiques,  pour  le  travail 
intellectuel  ; et  aux  centres  psycho-moteurs,  pour  le  travail  muscu- 
laire. 

Nous  avons  ainsi  établi  que  les  fatigues  s’additionnent  au  lieu  de  se 
soustraire,  puisque  le  potentiel  est  fixe.  En  ouvrant  les  deux  vannes 
d’une  écluse,  on  la  vide  plus  rapidement  qu’en  les  faisant  jouer  alternati- 
vement, d’après  la  capacité  de  l’eau  emmagasinée.  Ainsi,  sur  la  céré- 
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bration  et  sur  la  musculation  s’ouvrent  des  vannes  qu’il  faut  savoir 
faire  jouer  méthodiquement;  ceci  nous  a amené  à parler  de  la  fatigue 
dans  ses  diverses  origines  et  dans  scs  diverses  manifestations. 

Le  critérium  de  la  fatigue  physique  est  l’inappétence,  l’insomnie,  le 
besoin  de  boire. 

a Dis-moi  comment  tu  te  fatigues  et  je  le  dirai  ce  que  tu  vaux.  » Tel 
est  l’aphorisme  dont  nous  avons  développé  les  raisons  et  les  consé- 
quences pédagogiques.  J’ai  été  ainsi  amené  à vous  parler  de  la  volonté, 
éclusier  qui  active  les  vannes  et  dont  le  rôle  est  capital  dans  tout  acte 
humain.  Nous  avons  donc  abordé  l’étude  de  la  volonté  qui  fixe  les  carac- 
tères. J’ai  divisé  ceux-ci  en  trois  grandes  classes  d’après  la  manifestation 
même  de  la  volonté,  c’est-à-dire  d’après  le  passage  du  jugement  à l’acte. 

Les  Passifs,  les  Affectifs  et  les  Affirmatifs.  Les  Passifs  qui  réagissent 
à la  suggestion  impérative  du  « je  veux  »;  les  Affectifs  qui  réagissent  à 
la  suggestion  persuasive  du  « tu  peux  »;  les  Affirmatifs  qui  réagissent 
à la  suggestion  dubitative  du  « tu  ne  peux  pas  »;  puis  viennent  les  sous- 
divisions  : les  Passifs-Affectifs  qui  réagissent  tour  à tour  et  sans  fixité  au 
«je  veux»  et  au  « tu  peux»,  ce  sont  des  hybrides,  c’est-à-dire  des  vaincus 
d’avance,  des  « pas  de  chance  »,  généralement  des  paresseux;  les  Rétifs, 
qui  sont  des  affirmatifs  « en  dedans  »;  les  Impulsifs,  qui  sont  des  affir- 
matifs « en  dehors  ».  Dans  les  Impulsifs,  nous  avons  dégagé  les  impulsifs 
à peu  près  normaux,  les  « tartarins  »;  les  impulsifs  légèrement  anor- 
maux, les  « ludomanes  »,  affolés  des  sports,  les  alcooliques,  les  morphi- 
nomanes, etc.,  affolés  d’excito-moteurs;  les  impulsifs  anormaux  atteints 
d’affections  des  centres  psycho-moteurs,  dégénérés,  captivés,  épilep- 
tiques, etc.  Au  sujet  des  « captivés  »,  je  vous  ai  cité  le  cas  de  mon  malade 
Albert  qui  avait  servi  à aiguiller  mes  travaux  sur  les  questions  de 
psycho-dynamie. 

Cet  aliéné  voyageur  partait  de  chez  lui  dans  un  état  de  rêve  éveillé  et 
franchissait  ainsi,  à pied,  en  dédoublement  de  sa  personnalité,  des 
distances  très  grandes,  sans  fatigue  du  moins  apparente.  Il  avait  ainsi 
parcouru  toute  l’Europe,  se  réveillant  au  hasard  des  circonstances  et  des 
lieux,  sur  une  grande  route  ou  le  plus  souvent  en  prison,  comme 
vagabond.  Sa  vie  pouvait  être  comparée  à un  pays  accidenté  de  coteaux 
dont  les  sommets,  de  l’état  prime,  c’est-à-dire  de  veille,  étaient  éclairés 
par  les  mémoires  de  la  vie  normale,  tandis  que  les  vallées  profondes, 
dans  lesquelles  il  descendait,  à l’état  second  de  rêve  éveillé,  étaient 
obscurcies  par  l’oubli.  Une  telle  alternative  de  mémoires  et  d amnésies 
établissait  des  solutions  de  continuité  dans  la  vie  psychique  de  ce  juif- 
errant,  solution  de  continuité  que  le  rappel  provoqué  des  souvenirs  dans 
l’état  de  sommeil  hypnotique  imposé  combla,  ce  qui  me  permit  de 
révéler  à ce  malade  une  grande  partie  de  sa  vie  propre  qu’il  ignorait, 
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car  il  oubliait,  en  arrivant  sur  le  sommet  des  « coteaux  »,  les  actes  accom- 
plis dans  « les  vallées  obscures  » de  son  rêve.  Intéressés,  vous  m’avez 
demandé  de  vous  renseigner  sur  la  valeur  pédagogique  de  la  suggestion. 
Nous  n’avons  fait  qu’une  très  courte  incursion  dans  ce  domaine,  assez 
sérieuse  cependant  pour  attirer  votre  attention  sur  les  réactions  psycho- 
motrices que  vous  rencontrez  le  plus  fréquemment  chez  vos  élèves.  Ces 
choses-là,  l’expérience  vous  les  apprendra  empiriquement;  il  m’a  paru 
bon  de  vous  en  parler  scientifiquement  afin  de  vous  permettre  d’aborder 
plus  facilement  ce  domaine  si  intéressant  à fouiller,  je  veux  parler  du 
cerveau  de  l’enfant.  La  pédagogie  est  l’art  d’appliquer  la  bonne  sugges- 
tion à l’état  de  veille  et  surtout  de  créer  des  pouvoirs  d’arrêt  contre  les 
impulsions,  c’est-à-dire  des  inhibitions  protectrices  contre  les  tendances 
nuisibles  à l’individu  et  à la  société.  Les  inhibitions  ne  peuvent  exister 
sans  le  concours  de  bonnes  impressions  opposées  aux  mauvaises  impul- 
sions. Nous  avons  donc  étudié  ces  impressions,  c’est-à-dire  la  mémoire 
avec  le  jugement,  la  volonté  et  l’acte,  ceux-ci  dépendant  des  dispositions 
des  témoins  mémoriaux.  Tout  cela  dans  la  gymnastique,  dira-t-on? 
Mais  certainement,  puisque  le  mouvement  et  la  pensée  ne  sont  qu’une 
seule  et  même  manifestation  de  l’activité  psychique,  de  même  que 
lumière,  chaleur  et  force  ne  sont  qu’une  seule  et  même  manifestation 
de  la  matière  agissante.  Que  de  choses  dans  un  mouvement  pour  qui 
sait  l’analyser!  Combien  nous  nous  laissons  berner  par  les  parades 
claironnées,  les  pyramides  humaines,  etc.,  de  la  gymnastique  actuelle 
qui  sont  à l’éducation  physique  ce  qu’est  la  physique  amusante  des 
prestidigitateurs  aux  travaux  des  savants  sur  la  matière  radiante.  11  est 
temps  d’en  finir  pour  l’honneur  scientifique  de  la  France. 

Vous  n’oublierez  pas  que  l’humanité  traîne  après  elle  une  queue  avec 
laquelle  ont  à compter  tous  les  conducteurs  d’hommes.  Les  pédagogues 
sont  des  conducteurs,  ils  ont  la  lourde  et  délicate  mission  de  guider 
l’enfant  dès  ses  premiers  pas  dans  la  vie.  Cette  queue  reste  toujours  pro- 
portionnelle à la  moyenne,  laquelle  est  également  proportionnelle 
à l’élite  de  tête.  Je  m’explique.  Si  prenant  cent  hommes  au  point  A,  vous 
les  faites  partir  en  même  temps,  pour  atteindre,  à la  course,  le  point  B, 
vous  constaterez  aussitôt  que  le  bloc  se  dissocie  rapidement;  une 
moyenne  se  dégage  en  peloton  serré,  et  de  ce  peloton  s’élance  bientôt 
une  élite  qui  prend  la  tête  et  qui  la  garde.  Quant  à la  queue,  elle 
s’étend  à l’infini,  parce  que,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  il  se 
peut  que  quelques  individualités  soient  restées  au  point  À et  n’aient  pu 
ou  voulu  fournir  la  course  ou  que  d’autres  partent  en  sens  inverse. 
Cette  formule,  que  je  tiens  du  colonel  Journée,  commandant  le  34e  régi- 
ment d’infanterie,  à Mont-de-Marsan,  est  exacte,  il  la  trouva  par  le  tir, 
chez  ses  soldats.  Sans  la  connaître,  je  l’avais  établie  par  mes  passifs  qui 
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constituent  la  queue  de  l’humanité  et  par  mes  affirmatifs  qui  se  dégagent 
en  tête.  La  proportion  de  la  queue  est  d’environ  75  pourcent;  de  la 
moyenne,  de  20  pour  cent;  et  de  la  tête,  de  5 pout  cent.  Vous  retrou- 
verez cette  proportion  dans  toutes  les  manifestations  intellectuelles  ou 
physiques  des  enfants  que  vous  aurez  à éduquer.  Vous  vous  rappellerez 
ainsi  que  la  bêtise  humaine  s’étend  à l’infini  et  vous  serez  compatis- 
santes. Vous  vous  rappellerez  surtout  que  si  la  proportion  reste  la  même, 
comme  valeur  numérique,  l’éducation  et  l’instruction  élèvent  le  niveau 
de  l’humanité  et  que  votre  rôle  consiste  précisément  à élever  ce  niveau. 
Vous  n’oublierez  pas  que  l’émotivité  reste  fixe,  elle  est  le  premier  facteur 
du  progrès,  en  même  temps  qu’une  des  faiblesses  de  l’humanité  Elle 
forme  le  substratum  du  « moi  ».  Vous  aurez  donc  à compter  avec  elle  en 
éducation  physique,  intellectuelle  et  surtout  morale. 

Je  vous  ai  entretenues  d’une  réaction  psycho-motrice  peu  connue 
encore  des  pédagogues  : de  l’opposition  qui  existe  entre  l’attention  et  la 
respiration  forcées.  Les  poumons,  replis  du  feuillet  interne  de  la  vési- 
cule embryonnaire,  sont  fonction  du  cerveau,  replis  du  feuillet  externe. 
Le  feuillet  interne  s’est  accomodé  au  milieu  extérieur  pour  constituer 
les  poumons.  Le  feuillet  externe  constitue  le  cerveau,  la  moelle  épinière, 
les  organes  des  sens  : peau,  ouïe,  vue,  goût,  odorat.  Le  cerveau  et  les 
poumons  ne  peuvent  fonctionner  profondément  ensemble,  un  antago- 
nisme absolu  existe  entre  l’attention  et  la  respiration  forcées.  Vous  aurez 
donc  à connaître  la  valeur  des  réactions  pneumo-psychiques  de  vos 
enfants  au  cours  des  leçons  intellectuelles  et  physiques,  afin  de  permettre 
à vos  élèves  de  mieux  travailler  et  de  mieux  se  délasser.  Dans  l’attention 
forcée,  la  respiration  est  courte,  superficielle  et  légère,  on  respire  mal. 

Si  la  salle  de  classe  est  étroite  et  mal  aérée,  la  respiration  est  non 
seulement  compromise  comme  quantité,  mais  surtout  comme  qualité, 
les  enfants  respirent  du  « tout  à l’égout»  aérien.  Vous  avez  également 
constaté  qu’après  une  récréation  tant  soit  peu  active  et  animée,  par  les 
exercices  des  jambes  : courses,  sauts,  et  par  les  cris  qui  font  jouer  le 
diaphragme  et  les  poumons,  la  mise  en  train  du  travail  intellectuel  est 
plus  pénible  qu’après  une  récréation  plus  courte  mais  surtout  moins 
active;  quelques  minutes  sont  nécessaires  à cette  mise  en  train,  minutes 
qui  constituent  le  temps  indispensable  au  déclenchement  de  la  respira- 
tion en  faveur  de  l’attention.  Si  donc  vous  voulez  gagner  du  temps  et 
faire  que  le  cerveau  de  l’enfant  emmagasine  le  plus  possible  avec 
le  minimum  de  fatigue,  vous  provoquerez,  au  cours  même  de  votre 
leçon,  quand  vous  constaterez  que  l’attention  n’est  plus  soutenue, 
quelques  mouvements  du  diaphragme  que  je  vous  ai  fait  exécuter, 
mouvements  que  nous  avons  pris  dans  la  famille  des  exercices  respira- 
toires de  notre  gymnastique  rationnelle.  Le  bâillement  de  l’enfant  dont 
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l’attention  est  trop  sollicitée  est  une  défense  du  cerveau  par  les  pou- 
mons, ou  mieux  par  le  diaphragme;  de  même  les  rires  subits,  les  cris, 
les  gestes  brusques  sont  des  détentes  que  la  nature  impose,  vous  devez 
les  considérer  le  plus  souvent  comme  une  réaction  psycho-motrice 
bienfaisante.  Vous  distinguerez  donc  ce  qui  revient,  dans  ces  manifesta- 
tions, à la  physiologie  et  à l’hygiène  mentale  de  l’enfant,  ce  qui  revient 
à l’insubordination.  Vous  réprimez  celle-ci,  mais  vous  respecterez 
et  vous  faciliterez  celles-là.  Punir  dans  de  tels  cas,  c’est  commettre  une 
double  faute  de  physiologie  et  de  psychologie.  Souvenez-vous  que  les 
natures  vives,  à respiration  active,  doivent  être  traitées  différemment  des 
natures  molles,  à respiration  plus  lente.  Vous  n’oublierez  pas  que  l’en- 
fant est  un  « tube  digestif  »;  que  l’adolescent  est  un  « vésicule  pulmo- 
naire», et  que  l’adulte  seul  est  et  a le  devoir  d’être  un  « cerveau  ». 

Jusqu’à  lage  de  7 à 10  ans,  votre  attention  sera  surtout  portée  sur 
la  fonction  nutritive,  solide  et  liquide;  de  7 à 10  ans,  jusqu’à  20  et 
22  ans,  les  poumons  jouent  un  rôle  important,  la  nutrition  gazeuse  est 
plus  profonde;  le  cerveau  ne  se  développant  complètement  qu’entre 
50  et  40  ans,  vous  vous  direz  que  l’enfant  ne  peut  le  faire  fonctionner 
trop  durement  sous  peine  de  l’user  avant  le  moment  physiologique  de 
son  complet  développement.  Une  juste  application  de  l’attention  et  de 
la  respiration  vous  permettra  d’obtenir  des  résultats  pédagogiques  cer- 
tains. Vous  n’oublierez  pas  que  si  on  marche  avec  scs  muscles,  si  on 
court  avec  ses  poumons,  si  on  galope  avec  son  cœur,  si  on  résiste  avec 
son  estomac,  « on  arrive  avec  son  cerveau  ».  Savoir  bien  jouer  du  cer- 
veau de  l’enfant  c’est  savoir  rendre  une  nation  plus  forte.  Ces  choses 
sont  d’application  courante  dans  les  écoles  suédoises  où  l’enfant  travaille 
autant  et  plus  que  dans  les  écoles  françaises.  Au  cours  d’une  leçon  un 
peu  difficile  ou  un  peu  longue  le  professeur  s’arrête,  fait  exécuter 
quelques  mouvements  de  gymnastique  respiratoire  pendant  deux  à trois 
minutes,  puis  il  reprend  son  cours.  Ce  procédé  pédagogique  a fait  ses 
preuves  pratiques,  il  donne  satisfaction  à la  psycho-physiologie.  Je  vous 
le  recommande,  vous  l’emploierez.  Vous  devez  éviter  la  fatigue  chez 
l’enfant,  je  parle  de  la  fatigue  qui  irrite.  Je  vous  ai  entretenues  de  ses 
trois  grandes  manifestations,  de  ses  origines  diverses  et  des  moyens  de 
l’éviter;  de  la  petite  fatigue  ou  lassitude  qu’il  faut  savoir  provoquer 
physiquement  autant  qu’intellectuellement,  parce  qu’elle  tonilie  après  le 
repos;  de  la  grande  fatigue  ou  vannage  qui  irrite,  énerve,  supprime  le 
sommeil,  etc.,  il  faut  l’éviter;  du  surmenage  qui  dissocie  le  « moi  », 
qui  provoque  des  phénomènes  pathologiques,  souvent  graves,  cette 
fatigue  il  faut  la  redouter  comme  le  pire  des  malheurs  qui  puisse  arriver 
au  cerveau  de  l’enfant. 

Je  vous  ai  dit  que  la  machine  humaine  s’échauffe  et  s’use  comme  les 
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machines  industrielles;  je  vous  ai  cité  des  observations  récentes  que  je 
venais  de  faire  sur  des  soldats  qui  s’entraînaient  pour  la  « Marche  de 
l’Armée  ».  La  température  du  corps  de  ces  soldats,  à l’arrivée  de  50  kilo- 
mètres d’essai  à l’entraînement,  s’élevait  à 38°5,  39°  et  39°9,  température 
de  lièvre  violente  qui  indiquait  une  combustion  organique  intense. 
Cette  température  constituait  une  blessure  physiologique.  Les  réflexes 
rotuliens  étaient  abolis,  les  poumons  congestionnés,  le  cœur  était 
fatigué,  le  pouls  faible.  Vous  savez  ainsi  que  l’entraînement  intensif 
peut  provoquer  des  désordres  organiques  graves.  Par  vos  conseils, 
vous  pourrez  plus  tard  empêcher  de  commettre  des  abus  sportifs. 

Je  vous  ai  dit  également  que  l’exercice  physique,  provoquant  une 
circulation  plus  rapide  et  plus  profonde,  force  les  globules  rouges  et 
les  globules  blancs  paresseusement  agissants  dans  les  capillaires  san- 
guins et  lymphatiques  à circuler  plus  rapidement  dans  toute  l’économie 
et  qu’ainsi  leur  nombre  s’accroît  dans  le  torrent  circulatoire. 

Vous  savez  que  la  somme  totale  de  la  lumière  de  tous  les  vaisseaux 
capillaires  est  sept  cents  fois  plus  grande  que  la  lumière  de  l’aorte,  à sa 
naissance;  et  qu’en  raison  de  ce  fait  la  superficie  de  la  nappe  sanguine 
est  sept  cents  fois  plus  étendue  aux  capillaires  qu’à  l’aorte.  Ainsi  vous 
avez  compris  le  rôle  capital  joué  dans  la  circulation  sanguine  et  lympha- 
tique capillaire  par  la  gymnastique  rationnelle,  qui  va  méthodiquement 
rechercher  les  globules  dolents  dans  les  recoins  où  ils  s’embusquent  et  » 
se  reposent  pour  le  plus  grand  détriment  de  la  nutrition  générale. 

L’attention  des  gymnastes,  des  pédagogues  et  des  thérapeutes  suédois 
est  surtout  portée  sur  le  cœur  périphérique  constitué  par  la  circulation 
capillaire. 

Je  vous  ai  expliqué  les  raisons  qui  font  que  les  voies  sanguines  de 
retour  doivent  être  toujours  dégagées,  parce  que  c’est  dans  ces  voies  que 
s’établissent  les  plus  nombreux  obstacles  au  cycle  circulatoire. 

Pour  mieux  vous  faire  comprendre  l’importance  de  ces  choses,  j’ai 
comparé  la  circulation  à un  réseau  de  chemins  de  fer,  le  cœur  étant  une 
gare  de  départ  et  d’arrivée.  Le  globule  rouge,  panetier  chargé  du  pain 
de  vie  qu’est  l’oxygène,  part  dans  le  train  rapide  aortique,  passe  des 
grandes  voies  de  communication  dans  les  petites  voies  d’intérêt  locaux, 
et  de  celles-ci  dans  les  sentiers  capillaires  pour  arriver  très  lentement 
chez  l’habitant,  je  veux  dire  à la  cellule,  située  dans  les  parties  les  plus 
reculées  du  territoire.  Le  globule  dépose  l’oxygène  et  prend  l’acide  car- 
bonique, se  transformant  ainsi  en  tombelier  pour  remonter  jusqu’à  la 
gare  d’arrivée  et  aller  déverser  dans  le  grand  océan  aérien,  par  la  voie 
de  la  petite  circulation  pulmonaire,  l’acide  carbonique  et  les  déchets  de 
la  combustion.  Cela  fait,  il  se  charge  à nouveau  d’oxygène. 

Les  chocs,  le  froid  et  diverses  autres  causes  rétrécissent  les  sentiers 
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capillaires,  agissent  sur  le  liquide  lymphatique,  modifient  la  circulation 
de  retour  et  établissent  ainsi  comme  des  épines  physiologiques  souvent 
très  douleureuses.  Je  vous  ai  dit  l’importance  dans  de  tels  cas  de  cer- 
taines pratiques  de  gymnastique  et  de  massage.  Ces  exercices,  ration- 
nellement appliqués,  ont  pour  effet  de  dégager  les  sentiers  et  de  rétablir 
la  circulation  capillaire  de  retour.  Comparant  alors  le  système  écono- 
mique de  la  vie  humaine  au  système  économique  de  la  vie  sociale,  je 
vous  ai  fait  comprendre,  par  relation,  pourquoi  la  vitalité  d un  peuple 
est  subordonnée  à ses  moyens  de  transport  et  d’échange  rapides.  Cette 
vitalité  se  développe  en  raison  des  voies  de  communication  plus  nom- 
breuses et  plus  libres  ; de  même  que  la  vitalité  augmente,  chez  l’homme, 
en  raison  d'une  circulation  plus  active.  La  gymnastique,  qui  provoque 
la  plus  grande  circulation  du  corps  humain,  est  à celui-ci  ce  que 
sont  les  compagnies  de  chemin  de  fer  et  de  navigation,  l’automobile 
et  la  bicyclette  au  corps  social.  Elles  créent  le  mouvement  fécond  en 
faveur  de  tous  ses  organes  vitaux  : agriculture,  commerce,  industrie, 
administration,  etc.,  en  vue  de  plus  nombreux  échanges  et  des  moindres 
rétrécissements  des  « sentiers  capillaires  » de  la  vie  économique,  sociale 
et  mondiale. 


La  Gymnastique  à l’école  du  village. 

Nous  avons  enfin  abordé  la  troisième  partie  de  notre  programme  : 
la  partie  pratique,  la  plus  directement  importante  et  la  moins  connue 
de  vous.  Ici  le  déchiffrage  antérieur  de  vos  muscles  vous  a été  d’une 
grande  utilité.  Je  n’ai  eu  qu’à  reprendre  mes  cours  théoriques  et  à les 
faire  passer  de  votre  cerveau  dans  vos  muscles,  par  le  mouvement  mus- 
culaire lui-même,  mettant  ainsi  en  fonction  pratique  votre  cérébration 
et  votre  musculation  : la  pensée  et  le  mouvement.  Ainsi,  par  effet  de 
retour,  vos  muscles,  par  leur  action  même,  ont  renforcé  votre  pensée, 
c’est-à-dire  les  mémoires  des  choses  que  je  vous  ai  dites  sur  la  physio- 
logie et  sur  la  psycho-dynamie.  Tout  d’abord,  nous  nous  sommes  placé 
dans  les  conditions  analogues  à celles  de  vos  futures  écoles  de  village. 

Vous  ne  trouverez  pas  de  longtemps  encore  des  municipalités  dis- 
posées à vous  offrir  des  agrès  de  gymnastique  avec  une  salle  bien  spa- 
cieuse et  bien  aérée.  L’éducation  du  Français  est  à faire  complètement 
dans  cet  ordre  d’idées;  de  longtemps,  il  ne  comprendra  pas  la  nécessité 
de  développer  le  corps  des  enfants,  en  grâce,  en  beauté  et  en  force; 
d’ailleurs  le  budget  des  petites  communes  est  très  restreint.  Il  faudra 
donc  vous  ingénier  à bien  faire  avec  rien,  sans  demander  quoi  que  ce 
soit  aux  budgets  communaux.  Cela  vous  sera  facile,  nous  avons  vu 
ensemble  pourquoi  et  comment  le  corps  humain  est  le  meilleur  des 
i 10  a 
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agrès  de  gymnastique  puisqu’il  possèdejesjtrois  élémenls'de  tout  levier;: 
la  force,  par  les  muscles;  la  résistance,  par  le  poids  même  de  ses  seg- 
ments articulaires;  et  le  point  d’appui,  par  sa  station  sur  le  sol.  Je  vous 
ai  expliqué  la  valeur  capitale  du  point  d’appui,  [non  seulement  dans  la 
mécanique  du  levier  industriel,  mais  surtout  dans  la  mécanique  animale, 
et  l’importance  primordiale  que  prend  le  point  d’appui,  c’est-à-dire  la 
position  fondamentale  en  gymnastique  rationnelle.  Les  positions  fon- 
damentales sont  au  nombre  de  cinq,  selon  le  segment  articulaire,  ou 
la  partie  du  corps  sur  lequel  est  pris  le  point  d’appui. 

1°  Debout;  2°  à genoux;  3°  assis;  4°  allongé  sur  le  dos;  5°  suspendu 
au-dessus  du  sol,  par  les  mains. 

Sur  ces  cinq  points  d’appui,  vous  en  trouvez  quatre  à côté  de  vous, 
sans  le  concours  d’aucun  agrès  de  gymnastique,  car  vous  aurez  toujours 
le  sol  pour  vous  y maintenir  (debout,  à genoux,  assises  ou  allongées); 
vous  trouverez  des  points  d’appui  dans  le  mobilier  de  vos  écoles,  sur 
les  bancs,  sur  les  pupitres,  sur  les  chaises,  sur  l’estrade,  contre  les 
murs,  etc.,  ou  sur  vos  compagnes  elles-mêmes  qui,  par  leurs  mains  ou 
leurs  bras  réunis,  leurs  corps  immobilisé,  pourront  offrir  un  point 
d’appui  à l’articulation  que  vous  ferez  fonctionner.  Cette  articulation 
appartient  le  plus  souvent,  sinon  toujours,  au  levier  du  troisième  genre, 
au  levier  interpuissant.  Vous  pourrez  composer  des  mouvements  d'en- 
semble rythmés  et  très  gracieux  en  opposant  élève  à élève,  dans  des 
groupes  de  gymnastique,  où  vous  appliquerez  les  mouvements  d’après 
leur  famille  et  leur  valeur  physiologique.  Vous  corrigerez  individuelle- 
ment toutes  les  mauvaises  attitudes,  vous  aurez  le  souci  d’obtenir  la 
forme  pure.  Vous  formerez  surtout  des  monitrices,  prises  dans  le 
nombre  des  enfants  les  plus  intelligentes  et  les  plus  assouplies.  Vous 
diviserez  votre  cours  à raison  de  dix  élèves  par  monitrice.  Ctdles-ci 
seront  chargées  par  vous  de  rectifier,  dans  les  rangs,  les  mauvaises 
positions  articulaires.  Vous  établirez  un  tableau  synoptique  des  leçons, 
par  trimestre,  avec  progression  selon  le  degré  d’entrainement  de  vos 
élèves.  Vous  saurez  ainsi  où  vous  allez  et  vous  obtiendrez  des  résultats 
rapides  et  excellents  avec  des  moyens  très  simples.  La  valeur  pédago- 
gique d'un  professeur  de  gymnastique  est  inversement  proportionnelle  au 
nombre  des  agrès  qu'il  utilise.  Si  vous  retenez  cette  proposition,  je  puis 
vous  assurer  de  la  bienveillance  des  municipalités  et  de  l’Etat. 

Donc,  Mesdemoiselles,  pas  ou  presque  pas  d’appareils  de  gymnas- 
tique, pas  de  ceinture  tortionnaire  en  toile  de  sangle,  mais  beaucoup 
de  science  mécanique,  physiologique,  psycho-dynamique,  pédagogique 
et  esthétique;  et  surtout  beaucoup  de  bonne  volonté  avec  la  foi  qui 
soulève  les  montagnes. 

Jusqu’aujourd’hui,  à défaut  d’un  fil  conducteur  sûr,  on  s’est  perdu 
dans  la  cohue  innombrable  des  mouvements,  chacun  a choisi  les  mou- 
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vements  qui,  selon  la  loi  du  moindre  effort,  s’adaptaient  le  plus  facile- 
ment à la  structure  de  son  corps,  à la  longueur  de  ses  bras  de  levier,  à 
la  capacité  de  ses  poumons  et  surtout  à son  amour-propre,  exagéré  par 
l’appétence  excito-motrice  de  son  cerveau.  Aussi,  chaque  gymnaste  ou 
sportif,  par  la  composition  même  de  sa  machine  animale,  a exalté  les 
exercices  de  gymnastique,  les  sports  ou  les  systèmes  qui  s’adaptaient  le 
mieux  à ses  fonctions  psycho-dynamiques.  Voilà  pourquoi  l’éducation 
physique  est  aujourd’hui  encore  une  babel  où  chaque  type  de  bras  de 
levier  et  chaque  mentalité  parle  une  langue  différente.  Croyez  bien, 
Mesdemoiselles,  que  si  la  gymnastique  de  suspension  aux  agrès,  que 
nous  avons  subie  pendant  cent  ans,  disparaît  de  notre  enseignement 
pédagogique  et  militaire,  nous  le  devrons  en  grande  partie  à des 
hommes  de  taille  élevée;  à des  bras  de  levier  longs,  qui,  ayant  eu 
beaucoup  de  peine,  à exécuter  les  exercices  au  trapèze,  aux  anneaux, 
aux  barres  fixes,  etc.,  se  sont  rappelé  plus  tard  ces  mouvements  dou- 
loureux où  la  vitesse  était  sacrifiée  à la  force,  dans  un  « rétablissement  », 
dans  une  « planche  »,  dans  une  « croix  de  fer  »,  etc.;  ayant  souffert 
dans  leurs  muscles,  ils  se  sont  rappelé  quand,  arrivés  au  pouvoir,  ils  ont 
pu  réformer.  L’ego-altruisme  des  bras  de  levier  longs  a servi  la  vérité 
scientifique  en  combattant  l’ego-altruisme  des  bras  de  levier  courts, 
auxquels  nous  devons  les  agrès  de  suspension  et  la  ceinture  de  sangle. 

La  science  seule  nous  fournit  le  fil  conducteur;  elle  nous  apprend  à 
différencier  les  mouvements  utiles  des  mouvements  nuisibles;  les  mou- 
vements bons  des  mouvements  mauvais;  les  mouvements  esthétiques 
des  mouvements  laids. 

Ici,  Mesdemoiselles,  nous  avons  constaté  que  les  mouvements  esthé- 
tiques sont  tous  des  mouvements  physiologiques,  le  plus  souvent  res- 
piratoires ou  décongestifs;  et  que  les  mouvements  laids  sont  toujours 
antiphysiologiques. 

Vous  aurez  à exercer  à la  campagne  où,  par  vos  conseils,  vous  pourrez 
rendre  quelques  services  à vos  élèves,  surtout  aux  jeunes  garçons  des 
groupes  scolaires,  qui  à la  suite  d’un  effort  violent  se  déchirent  quelques 
fibres  musculaires  ou  quelques  attaches  tendineuses.  Je  vous  ai  indiqué 
sommairement  quelques  manœuvres  de  massage  extemporané  que  vous 
utiliserez  avec  avantage  sur  vos  jeunes  blessés.  Un  cas  de  crampe  muscu- 
laire survenue  à l’une  de  vous  au  cours  d’une  de  nos  leçons  pratiques 
me  permit  de  vous  faire  constater  l’heureuse  influence  du  massage  et 
en  même  temps  de  vous  indiquer  les  procédés  opératoires.  En  éduquant 
les  enfants  qui  vous  seront  confiés  dans  les  exercices  rationnels  que 
nous  avons  pratiqués  ensemble,  vous  ferez  fonction  d’hygiénistes  et 
d’artistes  à la  fois.  Vous  contribuerez  à créer  des  tendances  vers  la 
beauté,  vous  anoblirez  l’enfant,  vous  donnerez  de  bonnes  leçons  de 
choses  d’art  au  peuple  qui  s’ignore,  car  à la  façon  de  labourer  ses 
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champs,  de  tailler  ses  bois,  de  planter  sés  vergers,  d’entourer  sa  demeure 
d’un  nid  de  verdure  et  de  fleurs,  le  paysan  français  fait  œuvre  d’art,  il 
est  en  cela  supérieur  au  paysan  des  contrées  du  Nord.  Ayant  quittéLulea 
pour  entrer  dans  le  Midi  de  la  France  en  un  seul  trajet,  traversé  ainsi 
la  Suède  dans  toute  sa  longueur  et  l’Allemagne  dans  sa  largeur,  j’ai  pu, 
de  mon  wagon,  voir  défiler,  en  dioramas  très  suggestifs,  les  champs,  les 
villages,  les  fermes  de  beaucoup  de  contrées,  j’ai  constaté  que  le  paysan 
français  est  un  artiste  qui  s’ignore.  Cette  beauté  dans  l’art  de  la  culture 
des  champs  et  de  la  construction  des  demeures  se  manifeste  surtout 
dans  ce  beau  département  des  Basses-Pyrénées,  où  la  mer  et  la  mon- 
tagne lui  font  un  écrin  merveilleux;  où  la  nature  est  belle  avec  émo- 
tion ; où  la  joie  de  vivre  est  de  la  vraie  joie  ; où,  sous  le  beau  ciel  de  Pau, 
l’air  bleu  est  une  perpétuelle  caresse.  Dans  ce  pays  privilégié,  vous  allez 
être  bientôt  appelées,  Mesdemoiselles,  à donner  le  meilleur  de  vous- 
mêmes.  Je  vous  souhaite  toutes  les  joies  dans  tous  les  devoirs  et  dans 
toutes  les  responsabilités,  au  foyer  et  à l’école,  car  la  puissance  d’un 
peuple  se  mesure  moins  à la  force  brutale  de  ses  canons  qu’à  la  valeur 
physique,  intellectuelle  et  morale  de  ses  mères. 

★ 

* * 

SANTÉ,  BEAUTÉ,  TRAVAIL,  PLAISIR 

FAITS  ACQUIS 

Le  25  juillet  1905,  Mroe  Dollé,  directrice  de  l’Ecole  normale  d’institu- 
trices des  Basses-Pyrénées,  adressait  un  rapport  à M.  Martel,  inspecteur 

r 

général  de  l’Instruction  publique  sur  l’Education  physique  à cette  école 
et  sur  les  résultats  pratiques  obtenus.  M.  Martel,  ayant  assisté  à une  de 
nos  leçons,  avait  manifesté  le  désir  de  voir  Mme  Dollé  résumer  cet  ensei- 
gnement dans  Y Annuaire  de  la  Revue  d'enseignement  primaire.  J’extrais 
les  passages  suivants  : 

La  gymnastique  rationnelle  éducative.  (Extrait.) 

(Rapport  de  Mme  Dollé,  directrice  de  l’École  normale  d’institutrices  des  Basses- 
Pyrénées,  à Pau,  adressé  à M.  Martel,  inspecteur  général  de  l’instruction 
publique,  à Paris.) 

I.  — Effets  de  la  gymnastique  rationnelle  éducative  sur  la  santé  générale. 

« Le  registre  du  Dr  Monod  en  fournit  la  preuve  (excellence  de  la 
gymnastique  suédoise  appliquée  dans  toute  sa  pureté).  Le  nombre 
d’élèves  qui  sont  venus  à sa  consultation  hebdomadaire  de  1903  à 1905 
va  en  diminuant  chaque  année. 
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» En  1903,  38  élèves  sont  venues  consulter  le  docteur  de  l’école. 

» En  1904,  24  élèves. 

'•>  En  1905,  16  élèves  seulement. 

» Si  nous  examinons  maintenant  les  effets  de  cette  gymnastique  sur 
les  malaises  dont  souffrent  ordinairement  les  jeunes  filles  qui  étudient 
et  qui  sont  internes,  nous  voyons  qu’il  y a aussi  diminution  sensible 
dans  le  nombre  des  élèves  qui  éprouvent  ces  malaises. 

» En  1903,  il  y a 5 élèves  qui  ont  des  troubles  périodiques;  4 élèves 
qui  ont  des  troubles  de  la  digestion  ; 5 élèves  qui  sont  anémiques. 

» En  1904,  on  trouve  3 élèves  de  la  lre  catégorie;  4 élèves  encore  de 
la  2e  catégorie;  3 élèves  seulement  de  la  3e  catégorie. 

» En  1905,  il  y a 2 élèves  seulement  de  la  lre  catégorie;  1 élève  seu- 
lement de  la  2°  catégorie;  2 élèves  de  la  3e  catégorie  et  ces  2 élèves  sont 
des  élèves  de  la  lre  année  qui  n’ont  pas  encore  fait  beaucoup  de  gym- 
nastique. 

» Comme  on  le  voit,  la  santé  des  élèves  de  3e  année  est  plus  forte 
en  1905  après  deux  années  complètes  de  gymnastique  rationnelle  que 
dans  les  années  précédentes.  L’appétit  est  excellent.  Plus  de  restes  sur 
les  tables  et  cependant  la  cuisinière  n’est  pas  changée,  les  mets  sont  les 
mêmes,  les  rations  sont  loin  d’être  diminuées.  Un  petit  déjeuner  sub- 
stantiel (œufs,  saucisson,  beurre  avec  thé  au  lait  ou  café)  a remplacé  à 
Pau  la  classique  soupe  du  matin,  si  peu  réparatrice,  et  nos  élèves,  qui 
mangent  si  bien  à 7 1/2  heures,  mangent  encore  mieux  à midi  après  les 
exercices  de  gymnastique  qui  ont  eu  lieu  dans  la  matinée.  » 

11.  — Effets  de  la  gymnastique  rationnelle  éducative  sur  l'attitude. 

« Nous  pouvons  dire  qu’elle  corrige  les  mauvaises  attitudes.  Les 
élèves  qui  ont  les  épaules  les  plus  effacées,  la  poitrine  la  plus  déve- 
loppée, la  taille  la  plus  droite  appartiennent  à la  3e  année.  C’est  aussi 
parmi  elles  que  le  port  du  corset  a cessé  volontairement  et  l’attitude  est 
restée  cependant  si  ferme,  si  droite,  le  maintien  si  correct,  que  nous- 
même  nous  avons  ignoré  d’abord  ce  changement  de  toilette  intime.  11  y 
a cependant  lieu  de  s’en  réjouir  et  de  le  compter  parmi  les  plus  heureux 
effets  de  la  gymnastique  rationnelle,  si  l’on  songe  aux  vains  efforts  des 
médecins  qui,  au  nom  de  l’hygiène,  essaient  de  supprimer  le  corset  ou 
de  le  modifier.  Nos  élèves  s’en  passent  admirablement.  » 

111.  — Effets  intellectuels  et  moraux. 

« Nous  pouvons  constater  que  l’esprit  des  élèves  de  3e  année,  malgré 
la  fatigue  inévitable  des  révisions  de  cours  et  la  chaleur  déprimante  de 
juin  et  de  juillet,  est  aussi  actif,  aussi  souple  à la  fm*de  l’année  qu’au 
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commencement.  Ordinairement,  à l’approche  des  examens  et  sous 
l’influence  de  la  chaleur,  les  élèves  préfèrent  se  reposer  sous  les 
ombrages  du  parc.  11  est  bon  de  constater  qu’il  n’en  est  plus  ainsi,  les 
parties  de  tennis  sont  encore  très  recherchées  et  les  élèves  de  3e  année 
n’y  sont  pas  les  dernières,  nous  devons  même  modérer  l’entrain  de 
quelques-unes.  Il  n’y  a pas  à en  douter,  la  gymnastique  rationnelle  ne 
fortifie  pas  seulement  les  muscles,  elle  agit  encore  sur  l’énergie 
humaine,  elle  est  pour  ainsi  dire  une  école  de  volonté.  Elle  oblige,  en 
effet,  à chaque  instant  à lutter  contre  la  loi  très  naturelle  du  moindre 
effort.  Si  par  mollesse  ou  par  ignorance  on  n’observe  pas  scrupuleuse- 
ment la  position  fondamentale  dont  il  a été  parlé  plus  haut,  on  fait  sans 
doute  en  apparence  les  mouvements  commandés,  mais  on  ne  sent  pas 
travailler  ses  muscles  comme  on  le  devrait,  on  n’a  pas  cette  impression 
infiniment  agréable  de  leur  avoir  commandé  et  d’avoir  vaincu  leur 
résistance.  Or  la  gymnastique  rationnelle  bien  faite  donne  au  plus  haut 
point  le  plaisir  qui  suit  inévitablement  tout  effort  moral. 

« Nous  avons  ainsi  l’explication  bien  naturelle  de  l’attrait  évident 
qu’ont  ces  exercices  sur  nos  élèves.  Ceux  qui  peuvent  voir  l’entrain  de 
nos  jeunes  filles,  la  joie  de  leur  physionomie  au  milieu  de  ces  exercices 
n’en  doutent  pas,  mais  il  est  une  preuve  encore  plus  significative,  c’est 
qu’avant  1903,  beaucoup  d’élèves  nous  priaient  de  les  dispenser  de  ce 
cours,  nous  devions  même  examiner  avec  soin  les  prétextes  fournis, 
car  ils  ne  nous  paraissaient  pas  toujours  sérieux. 

» Depuis  deux  ans,  aucune  autorisation  de  ce  genre  n’a  été 
demandée. 

» Ce  fait  ce  passe  de  tout  commentaire  » 

Il  est  intéressant  de  rapprocher,  dans  cette  conclusion  par  les  faits 
acquits,  le  rapport  de  Mme  Dollé  avec  celui  qui  nous  a été  adressé  par 
le  principal  du  Collège  de  Sarlat  (Dordogne)  M.  Renauld,  sur  l’influence 
de  la  gymnastique  éducative  suédoise,  appliquée  aux  élèves  de  son  éta- 
blissement. 

« En  1901,  à mon  arrivée  au  Collège,  dit  M.  Renauld,  j’ai  constaté  que 
la  gymnastique  acrobatique  était  seule  en  honneur  ; quelques  élèves 
passaient  aux  anneaux  ou  au  trapèze  en  rechignant  pour  céder  rapide- 
ment la  place  aux  quelques  forts  à la  voltige.  Les  anneaux,  quelques 
cordes  lisses,  des  barres  parallèles,  un  trapèze  (i),  une  échelle,  tels  étaient 


(i)  Nous  ferons  remarquer  que  les  anneaux  et  le  trapèze,  officiellement  supprimes 
de  l’enseignement  de  la  gymnastique  par  le  Manuel  d'exercices  physiques  el  de  jeux 
scolaires  du  Ministère  de  l’Instruction  publique,  1891,  existaient  et  étaient  utilisés 
dix  ans  a près,  en  1901,  au  Collège  de  Sarlat,  où  cependant  le  professeur  ne  deman- 
dait qu’à  bien  faire;  et  malgré  les  inspections  qui  les  avaient  fait  supprimer,  Il  en 
est  de  même  ailleurs,  en  France. 
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les  agrès  que  l’on  installait  tant  bien  que  mal  sous  un  préau.  Ces  exer- 
cices étaient  quelquefois  suivis  ou  précédés  de  gymnastique  suédoise 
dans  la  cour,  à laquelle  les  élèves  semblaient  fort  peu  s’intéresser.  Les 
pensionnaires  seuls  assistaient  à ces  excercices.  Les  externes  n’y 
prenaient  aucune  part.  C’était  donc  un  service  en  souffrance,  que  M.  le 
professeur  de  gymnastique,  malgré  sa  bonne  volonté,  ne  pouvait  guère 
améliorer. 

» Les  entretiens  que  j’eus  avec  le  professeur,  la  lecture  de  la  Revue  des 
Jeux  scolaires,  un  peu  d’initiative,  une  inclination  naturelle  vers  la  vie 
sportive,  les  conseils  donnés  précédemment  par  vous,  qui  me  furent 
rapportés,  me  firent  entrer  résolument  et  rapidement  dans  la  voie  des 
réformes  »... 

« Je  songeais  déjà  à déposer  les  agrès,  quand  un  accident  arrivé  à un 
élève,  aux  anneaux,  m’y  décida.  Les  exercices  aux  agrès  étaient  défini- 
tivement remplacés  par  la  gymnastique  suédoise.  Sur  mes  conseils  un 
espalier  a été  construit,  sous  le  préau...  Grâce  à vos  instructions,  nous 
sommes  entrés  dans  une  voie  de  travail  rationnelle  : aujourd'hui  tous  les 
élèves  aiment  ces  exercices  et  les  recherchent,  aucun  ne  sy  dérobe,  tous  en 
comprennent  l’utilité  et  semblent  déjà  en  goûter  les  fruits.  Les  résultats 
sont  en  effetttrès  appréciables  au  point  de  vue  de  la  santé  générale  des 
élèves.  » 

« On  peut  constater  sur  le  livre  d’infirmerie  que  le  nombre  des  élèves 
malades  a décru  dans  une  proportion  très  sensible. 

» Dans  l’année  1901-1902,  34  élèves  ont  séjourne  à l’infirmerie. 

» Dans  l’année  1902-1903,  23  élèves  ont  séjourné  à l’infirmerie. 

» Dans  l’année  1903-1904,  17  élèves  ont  séjourné  à l’infirmerie. 

» Dans  l’année  1904-1903,  8 élèves  ont  séjourné  à l’infirmerie  et  2 

d’entre  ces  derniers,  pour  cause  d’indigestion.  Cette  statistique  paraîtra 
d’autant  plus  intéressante,  si  l’on  se  rappelle  surtout  que  le  nombre 
total  des  élèves  du  Collège  s’élevait  en  1901,  à 106;  et  qu’en  1903,  il 
atteint  130  unités.  Les  maladies  ont  diminué  et  le  nombre  des  élèves  a 
augmenté.  Les  restes  sur  les  tables  du  réfectoire  sont  insignifiants.  » 

Les  mensurations  de  la  taille  et  du  thorax  régulièrement  pratiquées 
trimestriellement  établissent  que  le  développement  thoracique  et  de 
la  taille  marchent  de  pair.  Au}  nombre  des  données  fournies  par 
M.  Renauld,  nous  relevons  celle  d’un  jeune  élève,  enfant  colonial, 
arrivé  au  Collège  dans  un  état  précaire,  gros  ventre  et  petits  membres. 

En  1903-1904,  le  poids  était  de  37  kilogrammes;  la  taille  de  l'n40;  le 
périmètre  thoracique  de  0m66. 

En  1903,  fin  d’année,  le  poids  était  de  43  kilogrammes];  la  taille  de 
lrn49;  le  périmètre  thoracique  de  0,n70. 

« La  croissance  n’a  pas  été  fatigante  chez  cet  enfant.  L’hiver  passe 
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sans  traîner  avec  lui  son  triste  cortège  de  grippe,  d’inlluenza,  de  bron- 
chite et  d’oreillons...  Nous  faisons  des  loisirs  aux  médecins.  La  pro- 
preté, une  bonne  nourriture,  une  vie  et  des  exercices  d’assouplissement 
bien  gradués  donnent  â l’établissement  une  excellente  situation  hygié- 
nique que  les  épidémies  viennent  rarement  troubler...  La  vie  sportive 
a le  plus  heureux  effet  sur  les  études...  Les  succès  au  baccalauréat  sont 
trois  fois  plus  nombreux  que  ceux  qui  ont  été  obtenus  dans  le  nombre 
correspondant  des  années  antérieures  à 1901...  » Ainsi  conclut 
M.  Kenauld. 

M.  M.  Guieysse,  sous-préfet  de  Sarlat,  ayant  prononcé  à ce  collège 
le  discours  de  la  dernière  distribution  des  prix  sur  l 'Éducation physique 
et  fait  l’éloge  de  cet  enseignement,  écrit  au  Dr  Tissié  : « Le  collège  de 
» Sarlat  est  actuellement  en  très  bonne  voie;  je  sais  que  les  excellents 
» conseils  que  vous  ne  ménagez  pas  lors  de  vos  inspections  y sont  pour 
» une  grande  part,  je  suis  heureux  de  vous  en  féliciter  ».  ( Lettre 
du  7 août  190 o.) 

L’entretien  d’une  salle  de  gymnastique  ou  d’une  pelouse  vaut  davan- 
tage que  l’entretien  d’un  lit  d’hôpital  ou  d’un  sanatorium.  L’éducation 
physique  est  une  branche,  et  non  la  moins  importante,  de  la  mutualité  : 
celle  de  la  mutualité  par  la  santé. 

Nous  venons  de  faire  la  preuve  de  l’excellence  de  la  gymnastique 
pédagogique  suédoise,  en  face  de  la  gymnastique  acrobatique  et  anti- 
physiologique aux  agrès  de  suspension  encore  en  usage  dans  l’ensei- 
gnement et  surtout  dans  les  sociétés  de  gymnastique.  Cette  gymnastique 
n’a  jamais  donné  de  bons  résultats  puisque,  dès  qu’on  applique  la 
gymnastique  rationnelle,  les  résultats  s’affirment  indiscutables. 

Si,  d’après  Montalembert  : « les  cathédrales  sont  des  idées  bâties 
avec  des  pierres  »;  nos  idées  actuelles  élèvent  avec  des  pierres  des 
gares  de  chemins  de  fer,  des  bourses,  des  entrepôts,  des  docks,  etc... 
L’homme  actuel  porte  plus  ses  regards  vers  l’horizon  qu’au  zénith.  De 
quoi  demain  sera-t-il  fait?  La  réponse  est  dans  l’enfant.  Nous  devons  le 
rendre  fort  en  vue  des  compétitions  inévitables.  Nous  devons  éduquer 
son  caractère.  « Quand  il  est  question  de  se  rendre  utile,  dit  le  président 
Roosevelt  Q),  c’est  moins  l’intelligence  que  cette  chose  qui  se  trouve 
plus  haut  que  la  simple  force  corporelle,  plus  haut  aussi  que  la  vigueur 
de  l’esprit,  cette  chose  enfin  que  l’on  appelle  : caractère.  L’homme 
qui  compte  est  celui  qui,  étant  honnête  et  droit,  se  fait  reconnaître, 
s’impose  comme  une  force  en  fait  d’honnêteté,  de  probité,  de  droiture 


t1)  Roosevelt,  Discours  prononcé  à l’Université  de  Columbia.  La  Gymnastique 
scolaire,  Bruxelles,  n°  7,  juillet  1905,  p.  198, 
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civique.  Voilà  l’homme  qui  compte.  Il  doit  avoir  beaucoup  de  qualités. 
D'abord  et  avant  tout,  naturellement,  il  doit  être  honnête,  il  doit  avoir 
en  lui  la  disposition  à penser  juste.  Ce  n’est  pas  assez.  11  doit,  de  plus, 
avoir  du  courage  : l’homme  bon,  mais  timoré,  compte  pour  peu  de 
chose  dans  cette  rude  tâche  qui  consiste  à contribuer  pour  un  mieux 
à la  besogne  du  monde.  Et  puis,  il  lui  faut  du  bon  sens.  S’il  n’en  a pas, 
peu  importent  les  autres  qualités  qu’il  pourrait  avoir  : il  se  trouve  à la 
merci  de  ceux-là  qui,  sans  avoir  le  désir  de  faire  bien,  ne  savent  que 
trop  bien  comment  s’y  prendre  pour  faire  mal.  » 

Le  grand  problème  social  est  d’être  fort  matériellement  et  morale- 
ment. L’éducation  livresque  ne  peut  donner  la  force  matérielle,  à 
supposer  qu’elle  donne  la  force  morale.  La  vie  est  un  combat.  Toute 
parole  qui  ne  se  traduit  pas  par  un  acte  utile  est  vaine.  L’éducation 
physique,  en  développant  les  qualités  du  corps,  développe  celles  de 
l’esprit.  Elle  crée  des  tendances  vers  l’acte  affirmatif;  elle  annonce 
l’Homme  de  demain  et  sa  devise  : Santé,  Beauté,  Travail,  Plaisir. 


PROPOSITIONS. 

L’éducation  physique  est  la  première  des  éducations  pour  la  forma- 
tion de  l’homme  au  point  de  vue  somatique;  elle  a une  influence 
incontestable  sur  la  formation  du  caractère. 

L’éducation  physique  comprend  : 1°  la  gymnastique  pédagogique 
physiologique;  2°  la  gymnastique  sportive  psychologique  (jeux  et  sports); 
ces  deux  gymnastiques  forment  un  tout  complet  et  intangible  en 
éducation  physique  intégrale. 

L’expansion  économique  mondiale  ne  peut  être  assurée  que  par  des 
machines  humaines  à rendement  puissant.  L’éducation  physique  facilite 
ce  rendement  en- constituant  des  machines  humaines. 

L’opinion  publique  ignore  les  bienfaits  de  l’éducation  physique 
rationnelle,  ayant  été  trompée  par  des  méthodes  antiphysiologiques. 
L’école  doit  l’éduquer  en  vulgarisant  ces  principes  par  des  leçons  de 
choses  vécues;  ces  leçons  de  choses  doivent  être  surtout  établies  sur 
des  résultats  comparatifs  obtenus  publiquement  dans  la  santé  de  l’enfant 
et  dans  le  développement  de  ses  facultés  psychiques  : volonté,  carac- 
tère, intelligence,  moralité,  etc. 

L’éducation  physique,  qui  comprend  la  gymnastique  pédagogique  de 
formation  et  la  gymnastique  sportive  d’application,  a sa  place  marquée 
à]  l’école,  au  même  titre  que  la  gymnastique  intellectuelle  des  pro- 
grammes des  cours.  Elle  doit  être  assurée  par  un  enseignement  scolaire 
et  par  un  système  spécial  d’inspection,  au  même  titre  que  l’éducation 
intellectuelle  et  morale. 
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VOEUX. 

1.  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  l’éducation  physique  soit  donnée  à 
l’école  et  après  l’école,  sous  ses  deux  formes  : lu  la  gymnastique  péda- 
gogique de  formation  ; 2°  la  gymnastique  sportive  d’application. 

2.  Le  Congrès  demande  que  cet  enseignement,  tout  nouveau  encore, 
soit  orienté  par  la  science  et  soit  assuré  : 1°  par  la  formation  de  maîtres 
très  instruits  dans  les  trois  enseignements,  supérieur,  moyen  et  pri- 
maire; 2°  par  une  direction  générale  de  l’éducation  physique  ou  mieux 
celle  d’un  Service  de  Santé  scolaire;  3°  par  une  organisation  spéciale  et 
rationnelle  d’inspection  des]  exercices  physiques  scolaires  et  post- 
scolaires. 

3.  Le  Congrès  estime  que  les  pouvoirs  publics  ne  doivent  accorder 
leur  concours  et  leurs  faveurs  qu’aux  associations  appliquant  des 
méthodes  utiles  et  physiologiques  d’entraînement  physique. 

4.  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  la  méthode  de  la  Ligue  girondine  de 
l’Education  physique,  qui  groupe  la  gymnastique  pédagogique  suédoise 
et  la  gymnastique  sportive  anglaise,  ayant  fait  ses  preuves  dans  le 
Sud-Ouest  de  la  France  pendant  dix-sept  ans,  soit  introduite  dans 
l’enseignement  primaire,  moyen  et  supérieur. 

5.  En  ce  qui  concerne  l’institution  des^lendits  tels  que  la  Ligue 
girondine  ]de  l'Education  physique  les  a organisés  pédagogiquement 
dans  l’Académie  de  bordeaux,  leur  preuve  d’excellence  ayant  été  faite 
depuis]  quinze  ans  au  point  de  vue,1  Jde  l’action  vulgarisatrice  des 
exercices  [physiques  sur  l’opinion  publique,  et  surtout  de  la  formation 
des  caractères  par  la  responsabilité  dans  la  liberté,  le  Congrès  émet  le 
vœu  que  l'œuvre  des  lendits  girondins]soit  maintenue  où  elle  existe  et 
introduite,  autant  que  possible,  dans  l’enseignement  scolaire  et] post- 
scolaire, où  elle  n’existe  pas. 


TABLE  DES  MATIERES 


INTRODUCTION. 

La  joie  de  vivre 3 

CHAPITRE  PREMIER. 

* 3 

Historique.  L’évolution  de  l’Idée  physique  en  France  de  1800  à 1905.  . . 13 

Les  huit  périodes  : 1800  à 1815  — 1815  à 1845  — 1845  à 1868  — 1868  à 1870 
1871  à 1887  — 1887  à 1890  - 1890  à 1900  - 1900  à 1905  13 

Les  Congrès  d’Éducation  physique  de  1892, 1893, 1894, 1897, 1900, 1903, 1905.  22 

L’unification  des  méthodes  de  mnastique 34 


CHAPITRE  II. 

... 

La  Machine  humaine  en  fonction  psycho-dynamique 41 

I.  Physiologie.  Gymnastique  pédagogique.  Sports  \ 41 


II.  Neuro-psychologie  et  pneumo-psyehologie 46 

CHAPITRE  III. 

* » »■  ♦ 

L’œuvre  nationale  de  la  Ligue  girondine  de  l’Éducation  physique  par  ses  lendits 
régionaux  et  urbains  66 

L’objet  de  la  Ligue  girondine  (68).  La  ville  de  Bordeaux  et  la  Ligue  giron- 
dine (68).  La  Ligue  girondine  dans  les  Basses-Pyrénées  (68).  La  Revue  des 
jeux  scolaires  (70).  Les  associations  de  jeux  dans  les  lycées  et  collèges  de 
l’Académie  de  Bordeaux  (70).  L’article  1384  du  Code  civil  (71). 

Les  lendits  girondins  . * 72 

Qu’est-ce  qu’un  lendit  (72).  La  Coupe-Carnot  (72).  Lesjépreuves  de  gymnas- 
tique et  d’exercices  sportifs  imposées  aux  lendits  (73).  Les  cinq  journées 
d’un  lendit  (76)  .Les  caravanes  scolaires  des  lendits  (76).  Les  récompenses 
des  lendits  'et  les  prix  spéciaux  (77).  L’école  du  citoyen  libre  parles  lendits 
(79).  Les  rencontre  entre  établissements  scolaires  (80).  Témoignages  en 
faveur  des  lendits  (82). 


— 172  — 


CHAPITRE  IV. 

Enquête  dans  les  Académies  de  France  sur  l’Éducation  physique  et  sur  son 
rôle  dans  l’expansion  mondiale 90 

CHAPITRE  V. 

Le  peuple  Basque,  ses  mœurs,  son  éducation  physique  au  point  de  vue  de  son  * 
expansion  mondiale 126 

L’émigrant  (126'.  Escualduna  (128).  Mœurs  et  coutumes  (128).  Les  pastorales 

\ 

(130).  Les  concours  d’improvisation  (132).  La  danse  scolaire  et  la  le<;on  de 
sociologie  par  la  danse  des  Outres  (137).  L’Aurrescu  (138)  Les  jeux  basques 
(138).  Une  partie  de  pelote  à Cambo  (141'.  Fin  de  race?  (145). 

CHAPITRE  VI. 

CONCLUSION. 

Le  Foyer,  l’École,  la  Caserne 148 

Le  « Déchiffrage  musculaire  » (150).  La  Pensée  et  le  mouvement  (154).  La 
gymnastique  à l’école  du  village  (161).  Santé,  Beauté,  Travail,  Plaisir.  Faits 
acquis  chez  là  jeune  fille  (164).  Éaits  acquis  hez  le  jeune  homme  (166).  La 
mutualité  par  la  santé  (168).  Le  caractère  (168). 

Propositions  et  vœux 169 


Bayez,  imprimeur.  — .Bruxelles. 


/ 


M m&üp  i ; . . ; •; 

x ■ • ■ 

WP4 

W-  ; 1 , ■ I • . •'■■!.:  j,  ,y.  ..  1 , v'vv  •.  4 

,i'V"  !>.,  f •;>  i i • ,-i  '..i  ; • « 1 ; 1 i • . t-  *i  * . ; i i,*-»:  • j,v  i.  ■:  i • 

ïi.jf  j:  r"t  :J\  **:  J Jx',  :,i  -iTi  .•:!  X • i,î  [iiV.'r::  ' •T?:  'X 

• » • ; '•  . •• , . • iî.  j ' .1  • ' I ! * i ; c ...i* . r*  ; . r j.;  • » r ’ • I » • , » t 1 . t**j.  , i . • . . » 

• : . . »!  • .•  , , . i 1 . . . i . 1 • » • Mil  • f î * ? i 1 * * . » * • ••  ■ **  ‘ '/t  • , i *.  , * î » 


:K.  '■ 

IM 


V : i‘  i ; ■ 1 , i ■ ' . ■ 1 i • , ■ ■ > ■ . ii  , i . . • i , , 

■■  'V'  , si,  ;f  'fi'  îil.  'ty  »h''i  ' Ü n'A-  : f : : I 

i*  • *..!.*  '-i  Ri.  , .:»!•'>{  fî.  ! s .. . • •"  ,'>«*  • * ( . j*.  ,!  ! ï*  • • /• 

: 4 '■*  ri  JM  ? lü  $ : ürj  f M fc.is.ï  hfe  ^ 

XX  .îiJ;  il  i K 

/-!  V;  Yh  r;  • i : 

» li  I ' ; ; w.î  ' •’  , • • ■ I . > i ••  .'..il  ; ,!  ! »;*:•  , î ■ 1 • • ' ! 


i • "i  . i ' 1.1  j ; 1 j'  • I . .V'i'  ; •:  >V  i‘.  ii  ■■  ■ ■'  , fi.', 

r,  ■ " . - *>'*<  MW  -J  ' r < ■■■-■  '!'*i 

. "1  • • ' ■ ■ ; il  ; . * nî.  .'.il  i*  i • .!  î i ;i  • ■ 1 • , i . / 

f 'V'i'i  ;|  .l'i,  ji  ' ij  i'r  \'iii  ' II'  : ■ i ■ 

•T  I'1'  I'  !/,  &■?,. W'U-.>i  'h N V1  y%  • ; . 

i,  : : ■■  ' ü 

: i ' fj  |i-  ,:i.  * V ' -.S  Ji  ü)  >•  , *1  .*  !;  i1  i V ;j‘  '' .:!  i'ii/:.  !|  i«  . 

•V.*  ■j.:,  4''  ti'.'.M  x I.- i'ni'ki'M'  «•. 


rtf 


£ t 


; j fV 


.j.;'-:'  ;;r  ,r.^_  /M-.  •ævfi  y%  fyy  j «t  am;  ; . :* 

|5£l’  !^ï  EK  Al/ÿî’ 4!^  r 

,i'  ■*  . : i : !■:?■  ■ .î  »}.  iv  i î ...  :.i 1 1 ; :»  V;  1 .ii,1.  i);  ;■ -;i>  ••  : 

.1  *•  * ’ - ,i-  » , ( ‘ * j » . •'  » * ‘ ’•  • fj  î i*  , }•;  ..:j,  • . » 1 1 } • j; . Ji  , : . oy»  , • t : . }.  *;./ 

J*.  i\  ■:  il’  V - , :;Vi  ;i*  J'i'i  ■:■!•;;;  ;4  HVitâ  ::i:  V , 

*'■  .X  .iHi'ViV  VjV/v  ■;  v®1”  W %:  " 

:i  V v.  1;  :•  >'V,|  y'YV:':V  -I  M if  j r "j  { Ü Vf  'Sn^yw fv/f.  V 

>.  ; 1 v . -.1 ...  Ii'  ...  1 ::  'i  I,"’  ■ ^ if.  " ’l  ■ -,  : 1 ; !'  !..  >.  ?•»  '.  r .t  . -,  ' < » : :»  i.V  . • ' ... 


f ■ v,  : " , î Viîj  ;,ii * 'ViVÆVi',:'v..v;.  v 

I-  . 1 " 'î  . . . i 4 ‘ Y T [ *.  i . .. .|üm  ! ' * IJ  i;  |jï.  "...  l j:  ii  iij  'i!'JÎ  Vil  l't' V ' .il  i .ii,  .'  I. . 

" fifiVX^Vâ1  Vf  'ifi'i.  TW  - .X iV‘Vi..YVi.Yii  ^ V - ;;  ■ V 

■ ::  l' ifv ^ v, Ta  M mMfi  ^ <S 

r;/’  :1.';; v .v { !|ï s ijii 0. 

^ m$&ù?£u.4 

i ■'  ; ''.f.  ..  *ji»;  ’i'i  1 ' ' X •:  U}  | i:  lii'jf  *j  î;  .!  ; i ' ‘j  ï •'  « i >*•'  *’»;  : >■'  H î'j  >’i‘ 1 « ' s !'  ’ ‘ *!*l 

-S 

v ' j-’5 -t  ÿ -4-1^ 

jk{;i  : i},j  : .'.i'  'i*  V-  * i ;!  iili  % !|  j'1  (i:  ij  | ;.  'lV  4t,:  :J.  . ; 

■kl  il  ; \ V;S-  O1  W î ' ^V;,:  "WW  «?V  !V,  ^ ^ 1 ■ V V : , ■ |i  \ , 1 

.f'Vj'1:.  i'V;;:.  ijX  i(i  - >j  ' , ' . (I.  .|j  1 Ü,'1 , ; | ; r V . ' , ' "i  i.  : '.(.i B' '•  i ; j;  ' 


iiiCi 

. r* 


li!*  I.  ‘il. 


’ ' , 'f 


